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Les ns vi - La France 

La « Marseillaise » 
chez elle ! 

Les dépêches relatant -Vaccueil su-
perbe d'allégresse patriotique et d'en-
tliousiasme que les postdations des pro-
vinces annexées ont lait aux troupes 
françaises, annoncent que, dès Ventrée 
de nos soldats en Alsace, la Marseillaise 
fi retenti de toutes parts. 

Allons entants de la patrie, 
Le jour de gloire est arrivé ! 

Un tel jour de gloire ne pouvait être 
célébré qu'aux accents de la Marseil-
laise. 

L'hymne proscrit depuis quarante-
trois ans rentre en Alsace. C'est de là 
qu'il surgit victorieusement pour la pre-
mière jois en ces jours héroïques de 91 
où, comme aujourd'hui, tout un peuple 
en armes se leva frémissant pour lutter 
d'un sublime effort contre les violences 
et contre l'arrogance de la tyrannie 
étrangère. C'est là qu'il devait retour-
ner pour y sonner le réveil splcndide. 
de l'Indépendance et de la Liberté. 

Quoi I ces cohortes étrangères 
Feraient la loi dans nos foyers ! 

très « cohortes étrangères » faisaient 
brutalement la loi en Alsace-Lorraine 
depuis (874:, mais les victoires des sol-
dats français les ont mises en fuite. 

Il est juste que la Marseillaise salue 
l'éclat de ces victoires ! 

Songez-vous à l'émotion poignante 
qui a dû gagner les populations de là-
bas lorsque les accents de l'hymne de 
Rouget de Lisle ont retenti à leurs 
oreilles ? A l'instant historique où le 
chant sacré a éclaté dans l'air joyeux, 
elles ont compris que l'œuvre de la dé-
livrance commençait. L'heure depuis si 
longtemps attendue sonnait enfin... 

Et maintenant, on peut dire que la 
Marseillaise a définitivement reconquis 
droit de cité en Alsace-Lorraine. Elle y 
a fait son entrée avec les braves petits 
soldats de France. Elle y restera avec 
eux. 

Ah ! certes, notre hymne national 
n'avait jamais été oublié là-bas. Il chan-
tait dans bien des mémoires et dans 
bien des cœurs. Vous vous rappelez, 
dans Alsace, la pièce dramatique na-
guère jouée sur la scène de notre vieux 
Gymnase, cette émouvante fin d'acte 
qui arrachait des larmes à tous les 
spectateurs : dans l'intérieur d'une 
maison alsacienne, portes et fenêtres 
closes, la Marseillaise chantée ou plu-
tôt murmurée en chœur sur un rythme 
lent et grave, comme une prière du 
soir, par des voix tremblant d'être en-
tendues... 

La Marseillaise n'a plus besoin dé-
sormais de huis clos. 

La Marseillaise peut braver toutes les 
proscriptions et briser toutes les en-
traves. 

La Marseillaise est libre ! 
Et la fanfare de ses notes allègres 

monte enfin fièrement sous le doux ciel 
d'Alsace-Lorraine, faisant vibrer à l'u-
nisson des nôtres tous les cœurs fervents 
de là-bas. 

CAMILLE FEBDY. 

DEUX OPIWIOHS JAPOIAISES 
Nous devrions dire deux prédictions, si 

l'on n'abjusait des prophéties et des horos-
copes. 

Lorenzo d'Adda rapporte dans la Gazzella 
del Popolo de Turin une conversation du 
général Nogi avec quelques officiers qui re-
monte à plusieurs armées : 

— Il y aura encore, disait le général, une 
grande guerre européenne où se résoudront 
le conflit franco-allemand et la rivalité na-
vale de l'Angleterre et de. l'Allemagne. La 
France et l'Angleterre uniront leurs forces 
ît joueront la partie en Belgique, peut-être 
près de Waterloo, parce que c'est le seul 
champ libre permettant de manœuvrer des 
masses : la frontière franco-allemande est 
trop hérissée de fortifications ; sans doute 
de part et. d'autre on renoncera à surmonter 
ces difficultés. Les Français battront les 
Allemands sur terre, les Anglais Jes battront 
sur mer. Et ce sera la fin des guerres euro-
péennes. » 

Ce propos nous rappelle qu'à Marseille, il 
y a deux ans, un officier japonais qui rega-
gnait son pays après deux longs stages mi-
litaires en Allemagne et en France déclarait 
en propres termes : « En cas de guerre, 
vous serez étonnés de l'énormité des succès 
que vous remporterez et vous verrez la part 
de la façade dans la puissance militaire 
allemande. » 

Tel était le fruit des observations d'un 
technicien perspicace. 

Ce que permettent de dégager les nouvel-
les des premiers combats leur donne au-
jourd'hui une singulière actualité. — NAT. 

GLORIEUX SOUVENIRS 
Au moment où l'héroïsme belge fait l'ad-

miration du monde, ne convient-il pas de 
rappeler brièvement la fraternité d'armes 
des Belges et des Français, qui date de 1792 ? 

Il n'est pas, sans opportunité, de se sou-
vênir que le premier corps qui se ftW pour 
combattre avec les Français de là Révolu-
tion fut la « Légion Liégeoise », commandée 
par Henri Jardon, qui, un peu plus tard, eut, 
sous ses ortires, les bataillons Je-chasseurs-
tirailleurs belges. .!, 

L'adjudant général Devaux, rends>nt comp-
te au ministre de la Guerre Bou'chotte, des 
services rendus par ces bataillons., lui écri-
vait : « Dans quelque endroit qu/on envoie 
tes troupes belges, j'en ai la meilleure opi-
nion. Ce sont d'excellents soldais. Il y a 
parmi eux des officiers hardis au feu et qui 
ont reçu jusqu'à dix-sept blessures. » 

De 1792 à 1814, faisant partie de nos régi-
ments ou de corps distincts, les Belges ver-
sèrent bravement leur sang pour la France. 

Dans le 2e bataillon belge, formé à Gand, 
se trouvait une femme, Marie-Jeanne Schel-
linck, qui avait réussi à se faire incorporer 
et qui montra une indomptable bravoure. 
Caporal en 92, sergent en 93, Marie-Jeanne 
Schellinck avait fait douze campagnes quand 
elle fut nommée chevalier de la Légion 
d'honneur par Napoléon et promue au grade 
de sous-flieutenant. Elle mourut à Menin 
en 1840. 

Une autre femme, Jeanne Lamoris, née 
à Bruxelles, servit dans la compagnie du 
capitaine Luyckx, et, à Anvers, enthousias-
ma les troupes par son entrain sous le feu. 

L'armée belge d'aujourd'hui est digne des 
grands aïeux qui, ayant secoué le joug de 
l'Autriche, se battaient pour la liberté !■ 

L'Autriche contre l'Italie 
Rome, 9 Août. 

D'après des informations et télégrammes 
reçus par la presse italienne, l'Autriche pren-
drait des mesures militaires dans le Trentin 
et à Trieste ; les troupes envoyées dans le 
Trentin y seraient arrivées affamées et sans 
que l'intendance eût pris les mesures néces-
saires à assurer leurs subsistances. L'entrée 
des journaux italiens est sévèrement inter-
dite et de sévères mesures sont prises contre 
les citoyens soupçonnés d'italianisme. 

Les Allemands ont peur ! 
Un rédacteur du Petit Journal a pu 

s'entretenir à Paris avec une jeune fille 
qui revenait de Cologne ; encore toute 
stupéfaite de la brutalité et du manque 
de savoir-vivre des Allemands, elle lui a 
dit : 

Ils se sont conduits comme des goujats. 
J'étais gouvernante à Cologne. 
Samedi, on annonce la mobilisation de l'ar-

mée allemande ; partout on applaudit, puis 
voici qu'arrivent les dernières nouvelles : 
l'Europe se lève tout entière contre les bar-
bares. Mais bientôt ils ont réfléchi : ils ont 
eu peur. 

Ils ont eu peur, car les vivres commencent 
à manquer, les viandes de boucherie sont 
hors de prix, tous les magasins se ferment : 
c'est la famine en perspective. 

L'attitude de l'Italie et de l'Angleterre est 
inquiétante pour eux. 

Des nouvelles viennent, dit-on, de Paris ? 
Les voici : elles sont affichées sur tous les 
murs de toutes les grandes villes d'Allema-
gne depuis dimanche matin : 

« Paris est en feu. M. Poincaré a été assas-
« siné. Les émeutiers sont maîtres de Paris. 
«Nous pouvons marcher sans crainte! La vic-
» toire est sûre ». 

Qu'ils y viennent donc, ajoute notre inter-
locutrice, voir l'émeute à Paris. 

Le calme magnifique avec lequel tous et 
toutes ont accepté en France le devoir sacré 
de défendre notre Patrie m'ont remplie d'ad-
miration, surtout depuis que, .chassée d'Alle-
magne, lundi matin, fouillée d'une façon 
ignoble, ayant vu mes compagnons volés de 
leur argent de poche — j'en avais trop peu 
pour qu'ils soient tentés de le prendre — j'ai 
pu apprécier leur mentalité. 

Je ne vous parle pas des 48 heures de train 
que j'ai eu à subir dans des vagons surchar-
gés, non plus que des formalités innombra-
bles qu'il m'a fallu remplir. 

Je reviens, et je puis le dire, nleine de dé-
goût 
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Caria de la frontière franco-allemande avec l'indication des places fortes 

Les Allemands en retraite 
se concentrent à Neuf-Brisach 

Paris, 9 Août. 
11 se confirme que les Allemands,après 

avoir évacué Mulhouse, se sont retirés 
sur Neuf-Brisach, c'est-à-dire à 20 kilo-f 

mètres en arrière. 
En se retirant, les Allemands ont mis 

le feu à un grand nombre de bâtiments, 
notamment aux magasins à vivres et à 
fourrages. 
\ La forêt de Hars, près de Colmar, a été 

rasée. 
Ils font peser sur les Alsaciens une 

terreur sans nom. Ils ont annoncé que 
tous ceux qui seraient suspects, seraient 
impitoyablement fusillés. 

Les prisonniers saxons déclarent que 
leur pays ne participe à la guerre qu'à 
regret. 

Ils ajoutent qu'ils ont été frappés de 
l'accueil plus que froid des populations 
à l'égard des troupes allemandes. 

L'Impression à Paris 
Paris, 8 Août. 

Tous les journaux commentent en termes 
enthousiastes l'entrée des troupes françaises 
à Altkirch et à Mulhouse. Pour tous, ce fait 
d'armes atteste en même temps que las hési-
tations de nos adversaires la vigueur de no-
tre offensive. 

Le Rappel écrit , « Il n'est donc pas vrai 
que sur la terre pour les hommes la force à 
jamais prime le droit. En recouvrant la chair 
de notre chair, nous retrouvons l'âme de 
notre âme, la foi de la France en la justice. 
Maintenant, achevons la victoire de la civi-
lisation ». 

Pour la Petite République, arrêtés vers lé 
Nord, enfoncés à l'Est, les Allemands doivent 
pour jamais renoncer à l'espoir de réaliser 
le plan d'invasion audacieusement élaboré 
par leur état-major. 

L'Eclair constate avec émotion que les pe-
tits pioupious viennent de retrouver les rou? 
tes historiques par lesquelles nos pères passé' 
rent tant de fois pour vaincre et repousser 
les vieilles invasions. 

Les obsèques du Ier Soldat 
tué par les Âilemands 

Paris, 9 Août. 
La Liberté reçoit aujourd'hui seulement la 

dépèche suivante, datée de Pont-à-Mousson, 
5 août. 

Mercredi, à 2 heures, a eu lieu, au milieu 
d'une affluence considérable, l'enterrement du 
premier soldat français, tv>é par l'ennemi, le 
chasseur à cheval Poùget, du 12° régiment. 

Le cercueil était littéralement couvert de 
fleurs et de couronnes. 

Le deuil était conduit par les officiers du 
12° chasseurs à cheval, ayant à leur tête le 
capitaine Quenel. commandant le 1er esca 
dron. auquel appartenait le défunt. 

M. Thirion. ordonnateur de l'hôpital, re-
présentait la famille. 

Une foule évaluée à plus de 1.000 person-
nes, suivait le cortège, conduit par l'abbé 
Zinsmeister, curé doyen de Saint-Martin. 

Les chasseurs à pied rendaient les honneurs 
au passage. 

Après l'absoute, au cimetière, le capitaine 
Quenel, dans une vibrante improvisation, a 
flétri l'acte criminel qui a privé la France 
d'un de sas vaillants défenseurs, tué au si-
gnal de Vittenville, en territoire français, 
avant la déclaration de guerre. 11 a lu l'ordre 
du jour du colonel commandant le régiment, 
qui demande à ses chasseurs de venger l'as-
sassinat de leur camarade. 

VU. Thirion a prononcé ensuite l'allocution 
suivante : 

« Chasseur Pouget, vous qui êtes tombé 
frappé à mort d'une manière si inopinée, si 
inattendue d'une façon que je n'ose qualifier 
en ce moment critique, craignant de passer 
les bornes, vous qui, comme votre aîné de 
1870, cavalier lui aussi au 12° régiment de 
chaisseurs.tombez le premier au champ d'hon-
neur, soyez assuré que vos camarades du 
1er escadron du 12° régiment de chasseurs 
vous vengeront, et que, comme tous ceux 
qui ont l'honneur d'être sous les plis du 
drapeau tricolore, ils feront leur devoir aux 
cris de : « Vve la France ! » 

A peine le cortège rentrait-il du cimetière, 
qu'un peloton ramenait quatre chevaux-
légers faits prisonniers près de Dentremont. 

Si'ânlrich cours 
e l'Allume 

L'Autriche envoie-t-elle des 
troupes vers l'Alsace-Lorraine 

Berne, 9 Août... 
D'après des télégrammes reçus à Ber-

ne, le XIV0 corps autrichien d'Inspruck 
serait transporté vers l'Alsace et placé 
sous le commandement du grand-duc 
Joseph-Ferdinand de Toscane. 

Il y aurait là une violation des règles 
fondamentales du droit public interna-
tional, puisqu'aucune déclaration de 
guerre n'existe entre la France et l'Au-
triche-Hongrie. 

Un ultimatum français 
Paris, 9 Août. 

Le gouvernement français ayant ac-
quis la certitude que certaines forces 
autrichiennes, notamment le XIV' corps, 
sont transportées à travers l'Allemagne, 
vers la frontière française, a demandé, 
hier, à l'ambassadeur d'Autriche de dé-
clarer l'intention dé son gouvernement. 
Il lui fit remarquer que la France n'a-
vait pris aucune initiative hostile contre 
l'Autriche, qui cependant se préparait à 
l'attaquer. 

Le Cabinet de Vienne semble embar-
rassé des responsabilités Qu'il a encou-

rues et l'ambassadeur a attendu vaine-
ment, hier, la réponse de Ballplatz. 

Bruxelles, 9 Août. 
La 3* division qui supporta tout le poids des 

combats devant Liège, est complètement re-
mise en action. Elle a demandé à retourner 
à Liège. 

L'état moral des troupes est excellent. 

Les forts résistent toujours 
Bruxelles, 9 Août. 

Tous les forts tiennent encore, malgré l'in-
tensité du bombardement qui a duré 48 heu-
res sans discontinuer, 

Les canons longs allemands, de 13 centi-
mètres, et de 15 centimètres, ainsi que les 
obusiers lourds de 15 centimètres, pour tir 
court, n'ont produit aucun effet sur les cou-
poles des forts. 

Les Allemands seront amenés à employer 
les obusiers de 28 centimètres, qui jusqu'ici 
ne sont pas entrés en'jeu, et dont Taetion 
sur les coupoles sera beaucoup plus efficace 
que celle des canons utilisés depuis 4 jours 

Au surplus, même si les coupoles étaient 
immobilisées, les forts résisteraient encore 
grâce à l'excellente disposition des fosses et 
des contre-escarpes. 

Depuis deux jours les intervalles ont été 
hérissés de retranchements de campagne 
par 53.000 ouvriers civils. 

La place, ainsi complétée, est très forte, 
quoique il arrive. 

Les officiers belges n'hésitent pas à la 
déclarer imprenable. 

Liège est imprenable 
Bruxelles, 9 Août. 

Le Patriote, que nous reproduisons sous 
toutes réserves, annonce que le général 
Joffre et son état-major ont visité les forts 
de Liège, et les ont déclaré imprenables. 

La traîtrise allemande 
Bruxelles, 9 Août. 

On signale de Liège l'extrême mauvaise foi 
des Allemands et leur mépris absolu des lois 
de la guerre. 

A plusieurs reprises, le fait suivant s'est 
produit : à 400 mètres, les Allemands ont 
arboré le drapeau blanc, et se sont avancés 
vers les tranchées belges. Les Belges s'étant 
levés, les Allemands ont tiré sur eux. 

D'autre part, l'attaché militaire allemand à 
Bruxelles s'est comporté en véritable espion, 
essayant d'endormir et de tromper les Belges, 
tentant d'acheter les renseignements qu'on lui 
refusait, se rendant, à Liège pour reconnaître 
la nlace, sous prétexte de remplir le rôle de 
parlementaire. 
.L'indignation contre ces procédés est très 

vive en Belgique. 

Le président de la Chambre 
félicite les défenseurs de Liège 

Bruxelles, 9 Août. 
Le président de la Chambre a adressé au 

gouverneur de liège la dépêche suivante : 
« Le cœur débordant d'enthousiasme et de 

fierté patriotique, j'acclame les glorieux dé-
fenseurs de Liège. 

Un général allemand tué 
Bruxelles, 9 Août. 

Le ministère de la Guerre signale que, 
près de Liège, trois soldats belges ont 
abattu, dans une embuscade, un général 
allemand. 

L'offensive allemande arrêtée 
Bruxelles, 9 Août. 

L'offensive allemande, brisée à Liège, pa-
raît décidément entièrement arrêtée. 

Depuis trois jours, autour de Liège, il n'y 
a eu aucune escarmouche. 

L'ennemi reste immobile, en dehors de 
la portée des forts. 

La marche des forces ennemies vers la 
Haute Ourthe est complètement suspendue. 

L'attitude expectante des Allemands dé-
note une préparation incomplète et une con-
centration inachevée. 

Cette situation est de nature à nous don-
ner toute assurance quant au châtiment que 
la suite des opérations réserve aux envahis-
seurs. 

Les Allemands cherchent 
à passer la Meuse 

Bruxelles, 9 Août. 
Les trois corps allemands qui ont atta-

qué Liège restent sur leurs positions, mais 
ils paraissent devoir bientôt passer la 
Meuse en contournant les forts vers Visé et 
entre Liège et Huy. 

On constate un sérieux mouvement de 
leurs troupes vers Huy, dans le but d'atta-
quer notre armée de campagne avant l'ar-
rivée des Français. 

On ne croit cependant pas à un mouve-
ment offensif allemand avant plusieurs 
iours. 

L'armée belge est prête et les Français 
sont entrés en liaison avec elle. 

Les troupes françaises en Belgique 
Bruxelles, 9 Août. 

L'Etoile Belge dit que les troupes 
françaises, qui ont franchi la frontière,, 
sont accueillies avec un enthousiasme 
indescriptible. Les sous-officiers français 
ont donné l'accolade aux sous-officiers 
belges, pendant que les soldats belges 
entonnaient la Marseillaise. 

Bruxelles, 9 Août. 
Le ministère de la Guerre n'a reçu dans la 

soirée d'hier aucune nouvelle importante. 
Les progrès de l'armée française en Bel-

gique continuent méthodiquement. 

L'armée belge 
et l'intervention anglaise 

Bruxelles, 9 Août. 
L'armée en campagne se trouve dans une 

situation excellente. Le roi a passé ce matin 
la revue des brigades qui ont participé à la 
défense de Liège. Notre division de cavalerie 
a fait de benne besogne. 

L'intervention anglaise est en très bonn« 
voie. Elle sera irès énergique. 

On a appris avec une satisfaction la confir-
mation de la prise de Mulhouse. Les Fran-
çais ont constaté chez l'ennemi les mêmes 
défaillances que nous avons constaté devant 
Liège. 

L'attentat contre 
le gouverneur de Liège 

Bruxelles, 9 Août. 
Un témoin oculaire raconte, dans VEtoilë 

Belge, l'attentat dont faillit être victiia» ht 
général Léman, à Liège. 

Le général était dans son bureau.rue Sainte 
Foi, quand il entendit de violentes clameurs, 

Des officiers crièrent : « Les Allemands 
sont là 1 » 

Aussitôt, des coups de feu éclatèrent. Le 
commandant Marchand tomba. 

Deux officiers prussiens, et six soldats, 
pistolet au poing, arrivaient devant la mai» 
son. 

« Donnez-moi vite un revolver, dit le géné-
ral ». Mais un officier lui cria de ne pas s'ex-
poser, et lui fit franchir un mur qu'il fran-
qhit à son tour. 
' Ils étaient dans la dépendance d'une fon-
derie, et on tirait sur eux des fenêtres voi-
sines. 

Le général et l'officier trouvèrent reîug* 
dans une maison d'ouvriers, tandis que leâ 
autres officiers et les gendarmes de son 
escorte tuaient les deux officiers et les six 
soldats allemands. 

Deux gendarmes belges ont été tués aussi. 

Les uhlans tirent sur un député 
Bruxelles, 9 Août. 

Les journaux signalent que le député Ça* 
pelle, et son frère, qui venaient en automo-
bile de Dinan à Bruxelles, ont essuyé, en 
cours de route, un coup de feu tiré par un 
uhlan et qui ne lés a pas atteints. 

Des patrouilles de uhlans sont signalées 
dans les environs de Dinant. 

Bruxelles, 9 Août. 
Des uhlans se faufilent partout ; on en a 

vu vendredi à 30 kilomètres de Bruxelles. 

Un bourgmestre prisonnier 
Bruxelles, 9 Août. 

Le Peuple dit que le bourgmestre de Ver-
viers est prisonnier des Allemands. 

Les désertions 
dans l'armée allemande 

Bruxelles, 9 Août. 
La Chronique annonce que quatre offi-

ciers de uhlans sont arrivés hier en auto 
à Namur déclarant vouloir déserter. 

Amterdam, 9 Août. 
Vingt soldats déserteurs allemands 

ont franchi hier la frontière, déclarant 
aux autorités : « Nous aimons mieux 
être vos prisonniers que de rester là-
bas ». Ils ont été dirigés sur Maestrich. 

La famine dans les rangs allemands 
Bruxelles, 9 Août. 

Il se confirme que les Allemands ont 
envahi la Belgique sans se préoccuper dp, 
leurs approvisionnements. Ils manquent, 
de vivres. 

Les patrouilles isolées se rendent pour, 
obtenir des aliments. 

Contre les Spéculateurs 
Bruxelles, 9 Août. 

Le ministre de la Guerre a fait saisir, pour, 
vérification, la comptabilité d'un commer-
çant peu scrupuleux qui avait vendu de la 
farine au-dessus du prix fixé pour tout le 
pays. Il invite les commerçants qui ont 
vendu de la farine à un prix supérieur à 
restituer la différence, sous peine des sanc-
tions édictées par les lois. 

Les intérêts belges en Allemagne 
Bruxelles, 9 Août. 

L'Espagne s'est chargée de la protection des 
sujets et des intérêts belges durant les host*< 
lités dans l'empire d'Allemagne. 



Le gouvernement belge a déclaré que peu 
dant les hostilités actuellement en cours en 
tre la Belgique et l'Allemagne, il se confor-
mera aux stipulations de la convention de 
La Haye du 18 octobre 1907, relatives au ré-
gime , des navires de commerce ennemis au 
SéMKdeM hostilités» ainsi qp'aux principes 
BéliSSHûfTO-aTrott *W gens. * 

Leurs proc 
Comment les Allemands 

se conduisent envers nos 
agents diplomatiques 

Berne, 9 Août. 
Le personnel du consulat général de France 

à Leipzig est arrivé en Suisse, ainsi que le 
personnel de la section française de 1 Exposi-
tion du Livre à Leipzig. 

On signale l'arrivée à Berne du consul gé-
néral de France à Francfort, M. Roussm. 

M. Roussin a reçu, le 4 août, l'ordre de quit-
ter Francfort. Il est parti à 5 heures, avec 
des femmes et des enfants. Les autorités alle-
mandes les ont dirigés vers la frontière belge, 
puis, en route, elles se sont ravisées, et les 
ont dirigés sur Constance. 

Arrivé à la gare. d'Offenburg, le convoi a 
'été arrêté par un officier. Tous les Français, 
y compris le consul et le personnel du consu-
lat général, ont été enfermés pendant 5 heu-
res dans la salle d'attente, gardés par des 
«soldats. Ensuite, le convoi a été dirigé sur 
jDonaueschingen, où il est arrivé à 3 heures 

du matin. 
Le consul général, son personnel et tous 

les Français escortés par des soldats, furent 
conduits, sous une pluie battante à l'autre 
extrémité de la ville, dans un hangar ouvert, 
où ils ne trouvèrent pour se reposer que quel-
ques bottes de paille. 

Le lendemain, on annonça que les Fran-
çais, avec femmes et enfants, seraient rete-
nus'par les autorités locales. 

Les énergiques protestations de M. Roussin 
demeurèrent inutiles. Le consul général et 
son personnel ne purent repartir que le soir, 
4 5 heures, pour Constance. 

Les Allemands fusillent 
quatorze Belges 
Bruxelles, 9 Août. 

On apprend par voie détournée aue les 
Allemands commettent de scandaleux excès 
dans les régions frontières qu'ils occupent 
entre Liège et Verviers. 

. Le bourgmestre de Warsage, réfugié en 
Hollande, déclare que quatorze habitants de 
m commune ont été fusillés. 

A Verviers, les Allemands ont arrêté le 
bourgmestre, M. Mullendorf, député libéral, 
et ils font administrer la ville par un bourg-
mestre allemand. 

X Paris 
Une épée d'honneur 

au général Léman 
Paris, 9 Août. 

Un comité vient de se former dans le but 
d'offrir par souscription une épée d'honneur 
au général Léman. Elle lui sera remise par 
me délégation composée de députés et de 
conseillers municipaux de Paris. 

Nos parlementaires au régiment 
Paris, 9 Août. 

On signale de nombreux départs de dépu-
tés pour leur corps, parmi lesquels M. Cail-
laux qui a demandé à reprendre du service. 
H a été affecté aux trésoreries des armées 
comme inspecteur, des finances. 

M. Ceccaldi a été versé comme soldat de 
8* ciasse au 40- d'infanterie. 

M. Chaigne, député de la Gironde, a été 
incorporé comme sous-lieutenant au 167" ; M. 
Klotz et M. Bufeau, comme capitaines d'ar-
tillerie ; M. Lebrun, ancien ministre de la 
Guerre, comme commandant d'artillerie. 

M. Métin, ancien ministre du Travail, de 
sergent vient d'être promu sous-lieutenant. 

M. Jean Bon, député socialiste, est lieute-
nant au 25" d'infanterie. 

M. Coûtant, député d'Ivry, part avec trois 
du ses frères et quatre beaux-frères ; deux 
de ses frères, plus leunes, vont s'engager. 

M. Alfred Massé, ancien ministre, qui avait 
été réformé, a demandé à être incorporé. Il a 
reçu un ordre d'appel pour se rendre à Pa-
ris, où il est affecté à l'état-major. 

Une légion garibaldienne 
Paris, 9 Août. 

La ligue Franco-Italienne organise une-
légion garibaldienne. Le colonel Lara, pré-
aident d'honneur du comité garibaldien a 
offert d'équiper à ses frais le premier batail-
lon de la légion. 

Les engagements d'aviateurs 
Paris, 9 Août. 

L'aviateur Garaix, qui à lui seul possède la 
plupart des records du monde vient de con-
tracter un engagement comme pilote au 1er 
groupe de Saint-Cyr. 

Le constructeur de son appareil, Paul 
Schmidt, s'est engagé également, mais au ti-
tre de sapeur mécanicien aviateur, Détail pi-
quant, il se trouvera donc sous les ordres 
de Garaix. 

Les, admissions à Polytechnique 
Paris, 9 Août, 

Le ministre de la Guerre a pris un arrêté 
aux termes duquel les candidats admissibles 
à l'Ecole polytechnique sont admis définiti-
vement à cette école. 

Parmi ces jeunes gens, ceux qui réunissent 
les conditions d'aptitudes physiques au ser^ 
vice militaire sont invités à contracter im-
médiatement l'engagement prévu par l'arti-
cle 13 de la loi du 7 août 1913, et qu'en temps 
normal ils devraient signer après succès dé-
finitif avant leur entrée à l'école. 

Le refus de contracter cet engagement 
équivaudra à une démission. 

Ceux qui ne pourront souscrire le dit en-
gagement pour cause de maladie momenta-
née, seront signalés au ministre et mis en 
demeure de le contracter dès que leur état de 
santé se sera amélioré. 

La liste d'admission comprend les candi-
dats admissibles ayant une moyenne mini» 
ma de 13. 

Les droits des candidats non compris dans 
cette liste sont entièrement réservés et seront 
examinés lors de la reprise des épreuves. 

La coopération franco-belge 
Paris, 9 Août. 

Les ordres les plus précis ont été donnés 
par le gouvernement français et le gouver-
nement belge, pour que les ressources in-
dustrielles des deux pays soient intégrale-
ment mises en commun. 

Les usines belges et françaises peuvent 
se compléter les unes les autres, de la façon 
la plus précieuse 

Dès maintenant, des fournitures de maté-
riel militaire ont été acheminées sur la Bel-
gique. Les fabriques de revolvers belges 
travaillent pour l'armée française. 

Le charbon et le blé seront également 
utilisés en commun, de telle sorte que la 
puissance militaire et économique des deux 
alliés donne son plein résultat. 

L'enthousiasme est très grand. 
Un officier français, traversant Namur en 

auto, a été porté en triomphe. 

La guerre et les dockers 
Paris, 9 Août. 

La fédération des ports et docks adresse aux 
dockers un appel où, après avoir constaté que 
« ne pas répondre à la provocation du milita-
risme allemand eût été un déshonneur et l'a-
bandon de nos libertés chèrement conquises », 
elle leur demande de prolonger la journée de 
travail ; 

« Les vides que cette mobilisation a causes 
ou; considérablement réduit la main-d'œuvre 

dans les ports, main-d'œuvre difficilement 
remplaçable, puisque la guerre coïncide avec 
la période des récoltes. 

« Dans ces circonstances, le comité fédéral 
croit de son devoir de demander aux dockers 
qui n'ont pas ,été touchés par la mobilisation, 
de suppléer à cette diminution des bras dis 
pbnibles, en activant la production par le pro 
longement des journées de travail. La crise 
qui s'ouvre demande à tous une somme de 
dévouement. Les ouvriers dockers accompli-
ront leur devoir en facilitant la rapidité du 
ravitaillement. » 

1. Mirman est nommé 
préfet de Meurthe-et-Moselle 

Paris, 9 Août. 
M. Mirman, directeur de l'Assistance et de 

l'Hygiène publique au ministère de l'Inté-
rieur, est nommé préfet de Meurthe-et-Mo-
selle, en remplacement de M. Reboul, mis en 
disponibilité pour raison de santé. 

Le départ des volontaires belges 
Paris, 9 Août. 

Ce matin à 11 heures et demie, sont partis 
de la gare du Nord, par deux trains, à desti-
nation de Bruxelles, un millier de volontaires 
belges. 

Ils s'étaient formés en colonne dans l'ave-
nue de Clichy et par les boulevards exté-
rieurs, deux drapeaux belge et français eh 
tête, ils gagnèrent la gare du Nord, dont les 
abords étaient noirs de monde. 

Le passage des vaillants volontaires belges, 
pour la plupart de solides gaillards blonds 
aux yeux clairs et hauts en couleur, a sou-
levé un enthousiasme indescriptible. 

Sur les quais de la gare, les mêmes scènes 
qui se sont produites au départ de nos sol-
dats se renouvellent. 

Les femmes qui ont accompagné leurs 
maris, leurs fils ou leurs frères, les embras-
sent. Il y a des larmes dans leurs yeux, mais 
elles se raidissent. 

Les hommes crient, agitent des chapeaux 
et des drapeaux. 

Au moment où le train s'ébranle, une 
immense acclamation retentit : « Vive la 
France ! » crient les Belges, et les Français, 
ceux qui restent, répondent : « Vive la Belgi-
que ! Vivent les volontaires ! » 

Et ce dernier cri des volontaires : « Au 
revoir, Paris 1 » 

Une lettre du président des 
sociétés alsaciennes-lorraines 

Paris, 9 Août. 
M. J. Sansbœuf, président de la Fédération 

des sociétés alsaciennes-lorraines de France 
et des colonies, qui est en même temps pré-
sident général des Vétérans de terre et de 
mer 1870-71, vient d'adresser à M. Messimy, 
ministre de la Guerre, la belle et touchante 
lettre que voici : 

Paris, le 9 Août 1SÙ. 
Monsieur le ministre, 

L'offensive de noire armée et l'entrée de 
nos troupes en Alsace, est un événement d'une 
portée incalculable. 

C'est une première victoire gui nous en 
assure d'autres. Victoire morale surtout, au 
début d'une campagne longue et difficile.C'est 
le premier acte du drame gigantesque qui va 
se jouer de l'autre côté des Vosges, pour le 
salut de la patrie et la libération de l'Europe. 

Mon cœur d'Alsacien et de Français déborde 
de joie, en ce jour si longtemps attendu, et 
c'est les larmes dans les yeux que je vous 
exprime, monsieur le Ministre, pour l'armée 
et pour ses chefs, l'admiration et la recon-
naissance émue de mes compatriotes d'Alsace-
Lorraine et de mes frères d'armes de l'Année 
terrible. 

Vive l'armée française ! Vive la France inté-
grale et victorieuse ! Vive l'Alsace-Lorraine 
.française ! 

J. SANSBŒUF, président de la Fédération des 
sociétés alsaciennes-lorraines de France et 
des colonies. 

Four l'agriculture 
Paris, 9 Août. 

Le ministère de l'Agriculture nous commu-
nique une note disant que des offres abon-
dantes de main-d'œuvre lui ont été faUes. 
Divers constructeurs et dépositaires de ma-
chines agricoles lui ont offert également de 
mettre à la disposition des campagnes, sui-
vant des conditions à déterminer, le stock 
de machines qu'ils ont en magasin. 

Les communes, les associations, les indus-
tries rurales, les entrepreneurs de battage et 
de travaux agricoles, et les particuliers ex-
ploitant des fermes importantes qui auraient 
besoin de main-d'œuvre ou de matériel pour 
la culture, sont priés d'adresser au minis-
tère de l'agriculture, 76, rue de Varenne, des 
demandes accompagnées de tous renseigne-
ments indiquant le nombre et la nature des 
travailleurs qu'ils désirent se procurer, la 
date à laquelle ils désirent les recevoir, le 
laps de temps pendant lequel il les emploie-
raient, les salaires qu'ils leur offriraient. 

Pour les demandes de machines, il y a 
lieu de fournir des précisions analogues. 

Les sociétés de 
préparation militaire 

Paris, 9 Août. 
La Fédération nationale des sociétés de 

préparation militaire de France et des colo-
nies invite tous les jeunes gens faisant par-
tie des sociétés de préparation militaire, âgés 
de 17 à, 19 ans. qui désireraient, s'il est né-
cessaire, se mettre a la disposition du minis-
tre de la Guerre, à se faire inscrire tous les 
jours au siège .social, 16, rue de Grammmont, 
de 17 à 19 heures. 

Les Autrichiens 
eiî e il? 

Nisch, 9 Août ; 
Après, avoir vainement tenté de traverser 

la Save et le Danube, les Autrichiens ont, 
de nouveau, attaqué Belgrade à 6 heures 
du soir, avec de grosses pièces de siège. 

Ils ont tiré une cinquantaine d'obus. 
Plusieurs maisons ont été endommagées. 

Le conflit germano-serbe 
Nisch, 9 Août. 

Le ministre d'Allemagne a quitté Nisch 
hier. 

. La séance de la Douma 
Saint-Pétersbourg, 9 Août. 

La session extraordinaire s'est ouverte hier, 
à 3 heures 30, sur la convocation du tsar, 
pour discuter les mesures nécessitées par la 
guerre. 

Tout le Cabinet assiste à la séance. 
Les tribunes officielles, diplomatiques, de 

la presse et du public sont bondées. 
Le président, M. Rodzianko, donne lecture 

du manifeste impérial, que toute la Douma 
accueille par une manifestation enthousiaste. 

Le président prononce un discours dans 
lequel il dit que le peuple russe, étranger aux 
tendances -belliqueuses, ne voulait pas la 
guerre, mais puisque le sort en est jeté, il se 
dressera de toute sa hauteur pour défendre 
la dignité et l'unité de la patrie. Ses ennemis, 
qui comptaient sur ses discordes intérieures, 
se sont trompés, car en face de la guerre, la 
Russie forme une famille unie. 

Le président du Conseil des ministres, M. 
Goremykine, monte à la tribune. Il déclare 
que la Russie n'avait pas le droit de décliner 
le défi,, car elle aurait perdu sa place parmi 
les grandes puissances. 

Le gouvernement russe, en acceptant la 
guerre, s'est rendu compte des sacrifices for-
midables que la lutte finale exigera, mais il 
est persuadé du triomphe; car il croit au 
grand rôle historique de la Russie. 

M. Sasonoff monte à la tribune. Toute la 
Douma l'accueille par une manifestation sang 
précédent dans un Pa.rlement. Les acclama-

tions, le&| cris, les applaudissements fréné-
tiques, dfrent plusieurs minutes. 

DISCOURS DE M. SASONOFF 
Ayant constaté .que la Russie a accepté le 

défi.provocateur .en,étroite union avec.la cons-
cience nationale (vils applaudissements) et en 
conformité de ses meilleures traditions,M. Sa-
spflioH ait qu'après les sincères efforts de la 
Russie pour sauver la paix, nos ennemis ne 
réussiront pas à rejeter sur elle la responsa-
bilité de la conflagration actuelle. 

Ce n'est pas seulement hier que la Russie 
a donné de nombreuses preuves de son amour 
de la paix, ce n'est pas sa diplomatie qui me-
naçait le calme de l'Europe. 

Cependant la puissance pacifique de la 
Russie exaspérait ses ennemis, et tout parti-
culièrement i'Autriche-Hongrie, qui ne cessait 
de chercher à saper la. position historique de 
la Russie dans les Balkans. 

C'est I'Autriche-Hongrie qui a provoqué la 
guerre intestine-slave (mouvement) qui, grâce 
a Dieu, ne ruinera pas cependant l'œuvre 
d'unification des Slaves. 

On Connaît le prétexte de la guerre actuelle : 
déchirée par les désordres intérieurs, I'Au-
triche-Hongrie a résolu d'en sortir par un 
coup qui, donnant l'impression de sa force, 
hunii.lierait..eji.J,mème te.mpsja Rusgie.et.ren-
drait la Serbie vassale. 

La ■ Russie n'a pas refusé à la Serbie sa 
protection, car'un refus aurait équivalu, à mi 
renoncement à ses traditions séculaires (vifs 
applaudissements sur tous les bancs) et à la 
reconnaissance de la volonté de l'Autriche 
et de son alliée l'Allemagne comme obligatoire 
pour l'Europe. (Cris : Très bien.) 

Ni la Russie, ni la France, ni l'Angleterre 
ne pouvaient l'admettre. Néanmoins, la Russie 
et ses alliés firent de grands efforts pour 
maintenir la paix. 

Les ennemis de la Russie se trompaient, 
s'ils avaient pris ce travail pacificateur pour 
des symptômes de faiblesse. 

Après le défi, la Russie abandonna ses ten-
tatives pour sauver la paix, y épuisant hon-
nêtement ses efforts et ceux de ses amis, 
comme le prouveront les documents qui vont 
être publiés. 

Dès le commencement de la crise, la Russie 
ne cachait pas à l'Allemagne son vrai point 
de vue, et si le cabinet de Berlin l'avait voulu, 
il aurait pu, par un seul mot, arrêter son 
alliée. 

Mais l'Allemagne préféra - une politique 
équivoque, de vaines assurances, traînant en 
longueur les pourparlers, voulant gagner du 
temps, tout en organisant la débâcle for-
melle de la Serbie inoffensive. 

Quand la Russie, en présence de la mobi-
lisation autrichienne, prit une mesure ana-
logue, l'empereur de Russie, par sa parole 
impériale.assura l'empereur Guillaume que la 
Russie n'emploierait pas la force, tant qu'il 
existerait un espoir de régler le conflit amia-: 
blement. 

Cette voix ne fut pas entendue, l'Allemagne 
déclara la guerre à la Russie, et ensuite à la 
France. 

La guerre commence par la violation des 
traités que l'Allemagne elle-même avait si-
gnés. (Cris : Quelle honte !). 

On ne peut qu'admirer l'héroïsme du peu-
ple belge, luttant contre l'énorme Allemagne 
(Applaudissements sur tous les bancs). 

Les députés se tournent vers la loge diplo-
matique où se trouve le ministre de Belgique 

Une pareille attitude de l'Allemagne a pro-
voque naturellement la révolte de tous les 
pays civilisés.et avant tout de la noble France. 
(Cris : Vive la France !), qui comme la Rus-
sue, se fit le défenseur du droit et de la 
justice. 

Une ovation est faite à l'ambassadeur de 
France. 

Les mêmes sentiments animèrent l'Angle-
» * ?ni se leva de toute sa hauteur pour atteindre le but commun : briser le joug de 

l'hégémonie (vifs applaudissements) que l'Al-
lemagne se proposait d'imposer à l'Europe. 

Les députés se lèvent et acclament l'ambas-
sadeur d'Angleterre. 

Dans la guerre actuelle,la Russie lutte pour 
son pays, pour sa dignité de grande puis-
sance. (Bravo ! Bravo !). La'Russie eVses al-
lies ne peuvent pas admettre que l'Europe soit 
dominée par l'Allemagne et son alliée. La 
Kussie sait .que la voie choisie est riche en 
grandes epreuves.que ses ennemis escomptent 
sur sa pusillanimité. Dieu, qui n'a pas aban-
donne la Russie dans les années plus graves 
de son histoire, la soutiendra dans la grande 
lutte actuelle. (Applaudissements assourdis-
sants sur tous les bancs). 

Les députés se lèvent, faisant à M. Sasonoff 
une ovation chaleureuse qui dure plusieurs 
minutes. 

DISCOURS DU MINISTRE DES FINANCES 
Le ministre des Finances, M. Bark com-

mence son discours en déclarant que là Ban-
que d'Etat dispose d'un milliard sept cent 
millions d'effectifs en or, ce qui couvre deux 
fois la quantité de billets de banque émis 
tandis qu'en Allemagne, les effectifs en or ne 
représentent qu'un tier;, de la valeur des bil-
lets émis. 

Le gouvernement a commencé la guerre 
ayant 750 millions, composés de 500 millions 
d effectifs libres et de 200 millions d'écono-
mies faites sur le budget. 

Pour se.procurer de nouvelles ressources, 
le gouvernement a augmenté les impôts sur 
les vins et les tabacs, qui ne sont pas des 
produits de première nécessité 

Le ministre constate ensuite que les milieux 
financiers et commerciaux sont absolument 
calmes. On y est, dit-il, persuadé qu'après la 
guerre les énormes ressources de la Russie 
lui permettront de rétablir rapidement le 
cours normal de sa vie économique. (Vifs 
applaudissements). 

Le président de la Douma donne lecture du 
manifeste .impérial qui sera publié aujour-
d hui et par lequel le tsar annonce à son 
peuple la déclaration de guerre de l'Autriche. 
LA ̂ QOTâ" ADOPTÉ ' 

LES CREDITS DE GUERRE 
La Douma adopte, enfin, à l'unanimité, l'or-

dre du jour suivant : 
« Reconnaissant que le gouvernement a 

tout fait pour sauvegarder la paix, la Douma 
exprime la ferme conviction que toutes les na-
tions formant la grande Russie seront unies 
pour la défense et l'honneur de la Patrie. 
La Douma envoie un salut fraternel aux vail-
lants défenseurs de la Russie ». 

Des acclamations enthousiastes et des hour-
ras prolongés accueillent cette lecture. 

La Douma adopte ensuite tous les projets 
de loi déposés par le gouvernement. 

Saint-Pétersbourg, 9 Août. 
Un ukase impérial décrète la clôture de la 

session de la Douma et la réouverture de 
l'Assemblée pour le 1er février au plus tard. 

Saint-Pétersbourg, 9 Août. 
Le Conseil de l'Empire, réuni ce soir, en 

séance extraordinaire, a voté,, à l'unanimité, 
les .projets de loi adoptés par la Douma. 

Toute la Russie est unie 
en face de la guerre 

Saint-Pétersbourg, 9 Août. 
Un ordre autorise les familles des réser-

vistes à demeurer dans leurs logements sans 
payer de loyer. 

Les maisons des particuliers seront, s'il le 
faut, mises à la disposition du gouvernement. 

On organise des distributions d'aliments. 
L'impératrice et ses filles président person-

nellement, à la répartition ejes secours à 
l'Ermitage. 

Toutes les dissensions religieuses ont cessé 
entre orthodoxes, catholiques, israélites et 
mahométans, entre Polonais, Russes et les 
populations de la Baltique. TOus sont unis. 

Le gouverneur Vilia et le général Rennen-
kampf ont assisté au service religieux qui a 
été. célébré à la synagogue. 

Un certain nombre de trains de voyageurs 
circulent chaque jour. L'organisation . est 
admirable. 

Au Sénat finlandais 
Saint-Pétersbourg, 9 Août. 

Le Sénat finlandais, réuni en séance 
extraordinaire, après avoir écouté la lecture 
du manifeste impérial, a résolu d'exprimer 
ses sentiments de fidélité au monarque bien-
aimé. 

Le Sénat exprime sa ferme conviction que 
la population de la Finlande sacrifiera tout 
pour repousser les ennemis de la patrie. 

Le Sénat demande au tsar la permission, 
pour la Finlande, de secourir, dans la me-
sure de ses moyens, les glorieuses victimes 
de la guerre, 

L'empereur a adressé ses remerciements 
cordiaux au Sénat finlandais. 

A la frontière allemande 
Wilna, 9 Août. 

"Dans.les combats que l'infanterie russe a 
livrés le 6 août, près de Wersblo-Lôwe, les 
Russes ont perdu, en tués et blessés, une 
soixantaine d'hommes. 

Les Allemands ont eu 100 tués. 
Le nombre de leurs blessés est inconnu, 

mais il dépasse celui des tués. 
L'état d'esprit des troupes russes, après 

le combat, est magnifique. 
D'une correspondance privée allemande, 

il appert qu'un grand abattement règne 
parmi les Allemands. 

Saint-Pétersbourg, 9 Août, 
On assure que les Allemands ont perdu, 

ces deux derniers .jours, près d'Eydtuhnen 
plus de 100 tués, dont un officier et six pri-
sonniers. 

Les Allemands ont évacué beaucoup de 
blessés par chemin de fer. 

Près d'Eydtkuhnen, une brigade de cavale-
rie allemande a refusé le combat offert par 
la cavalerie russe, et a disparu, poursuivie 
par •l'artillerie russe. 

Des renseignements certains ayant établi 
que les Allemands avaient confisqué les au-
tos" de plusieurs voyageurs russes sans au-
cune rémunération, les autorités ont ordonné 
d'appliquer une mesure analogue aux autos 
des sujets allemands et autrichiens en Rus-
sie. 

500.000 hommes marchent 
sur l'Allemagne 
Londres, 9 Août. 

Le Standard annonce qu'une armée russe, 
forte de 500.000 hommes et disposant de 
700 canons, se trouve sur la frontière alle-
mande prête à avancer. 

En Allemagne 
Que devient l'empereur ? 

Paris, 9 Août. 
M. Gabriel Hanotaux écrit dans le Fi-

garo : 
« S'il faut croire, les bruits qui se répan-

dent avec une insistance singulière, Guil-
laume II serait prisonnier parmi les siens, 
et l'empire aurait d'autres chefs que lui. 

« Il serait victime du parti de guerre qui 
aurait pour chef son fils et qui menace de 
l'expulser du trône. » 

M. Hanotaux ajoute que dans les procla-
mations qu'il lance à son peuple on ne re-
connaît plus le style habituel de l'empereur. 

Guillaume II en Lorraine 
Rome, 9 Août. 

Le bruit court que l'empereur Guillaume 
serait parti de Berlin, en automobile, se diri-
geant vers la frontière de Lorraine.-

Le roi d'Angleterre interdit 
les prêts à l'Allemagne 

Londres, 9 Août. 
La proclamation suivante en anglais et en 

français a été adressée par le roi George aux 
résidents anglais en France : 

Avis aux résidents anglais en France, de 
la pari du roi : 

Proclamation de George R. 1., 
Vu l'état de guerre qui existe entre nous 

d'une part et l'empire allemand d'autre part, 
considérant que ce serait prendre parti pour 
nos ennemfa si,quiconque de nos sujets, ou 
des personnes" résidant ou se trouvant dans 
nos possessions pendant la durée de l'état de 
guerre, contribuait ou participait ou interve-
nait dans le lancement d'un emprunt par le 
gouvernement allemand, ou en lui avançant 
de l'argent, ou en s'associant à tous contrats 
ou opérations avec ledit gouvernement (sauf) 
par notre ordre), ou en aidant, favorisant ou 
assistant le dit gouvernement. 

Aujourd'hui, nous donnons avis par le pré-
sent à tous nos sujets et à toutes personnes 
résidant ou se trouvant dans nos possessions 
qui pourraient être trouvées se livrant ou 
tentant de se livrer à quelqu'un des actes de 
trahison ci-dessus mentionnés, qu'ils seront 
passibles d'être appréhendés et traités comme 
traîtres, et qu'il sera procédé à leur égard 
selon toute la rigueur de la loi. 

Donné à notre cour au palais de Buckin-
gham, ce cinquième jour d'août, dans la 
dix-neuf cent quatorzième année de notre 
seigneur, et la cinquième de notre règne. 

Dieu tauve le roi ! 

Le retour de la Mission 
militaire en Grèce 

Athènes, 9 Août. 
La mission militaire française et plus de 

deux cents Français sont partis ce soir. Ils 
seront à Marseille mardi. 

De nombreux officiers et fonctionnaires les 
ont accompagnés à bord, tandis que la po-
pulation du Pirée, massée sur les quais, 
chantait la Marseillaise et l'hymne grec, 
donnant ainsi à cette manifestation chaleu-
reuse un,caractère politique. 

M. Venizelos s'est rendu à bord et a re-
mercié le général Villaret des services signa, 
lés rendus par la mission française. Il a 
formulé l'espoir de voir bientôt la mission 
reprendre son œuvre de réorganisation de 
l'armée grecque. 

Le roi a conféré des décorations à tous les 
membres de la mission. 

La population est pleine d'enthousiasme 
pour l'attitude héroïque des armées françai-
ses et belges. 

En Italie 
Le traité de la Triple-Alliance 

Rome, 9 Août. 
Le député Cirmeni, ami de M. d'Avarna, 

ambassadeur d'Italie à Vienne, dit que. le 
gouvernement est prêt à publier le traité de 
la Triplice pour prouver qu'il n'y a pas de 
casus fœderis. 

Les Pays neutres 
New-York, 9 Août. 

5.500 Allemands, 10.000 Autrichiens et plu-
sieurs centaines de Hollandais, qui n'ont pas 
trouvé passage sur les paquebots pour re-
joindre leurs corps, ont été invités à regagner 
leur domicile, jusqu'à nouvel ordre. 

La neutralité de l'Argentine 
Buenos-Ayres, 9 Août. 

Le gouvernement a décrété des mesures 
pour assurer la neutralité de la République 
Argentine et pour empêcher les vapeurs mar-
chands de s'armer dans les eaux argentines. 

Le gouvernement autorisera les légations 
argentines en Europe à recevoir les paie-
ments en or destinés à la République argen-
tine. 

Les Turcs se concentrent 
en Bulgarie 

Athènes, 9 Août. 
Suivant un récit du personnel français de 

la ligne de Dédêagatch, il, existe une grande 
concentration de troupes turques sur le terri-
toire bulgare, entre Dédêagatch et Souffii, 
notamment à Ferdjik. 

Les Etats-Unis protégeront 
les Français en Allemagne 

Washington, 9 Août. 
Le secrétaire d'Etat, M. Bryan, a adressé 

aux consuls des Etats-Unis en Allemagne et 

dans les colonies allemandes, l'instruction de 
protéger la vie et les intérêts des citoyens 
français. 

L'état de siège en Suisse 
Berne, 9 Août. 

L'état de siège a été proclamé en Suisse. 
L'élite et la landrehn sont mobilisées. 

De diverses sources on annonce qu'une 
sentinelle suisse a été tuée par les Alle-
mands. 

L'opinion commence à s'animer. 

'espionnage allemand 
Anvers, 9 Août. 

Quatre officiers en uniforme belge ont été 
arrêtés. 

L' 
les troupes franco-anglaises 

Paris, 9 Août. 
Un télégramme du gouverneur général de 

l'Afrique Occidentale Française a rendu 
compte au ministre des Colonies des condi-
tions dans lesquelles la coopération d'un 
croiseur anglais et de la garnison française 
de Grand Popo (Dahomey) vient d'assurer 
la prise de possession du Togo allemand. 

Le croiseur anglais arrivé devant Lomé, 
à l'Ouest de la colonie allemande, a sommé 
la ville de se rendre dans les 24 heures et a 
reçu sa soumission. 

En même temps, la garnison française de 
Grand Popo franchissait la frontière et s'éta-
blissait à Petit Popo, à l'Est de la colonie 
allemande. 

Des mesures seront prises, d'accord en-
tre les autorités françaises et anglaises, 
pour assurer l'occupation totale du Togo.. 

Sur mer 
Les croiseurs auxiliaires allemands 

New-York, 9 Août. 
Les paquebots Kronprinz-Wilhelm et Vater-

land ont fait, dans le port de New-York leur 
armement de guerre. Le premier est parti, le 
second est prêt à partir. 

Les ambassadeurs de France et d'Angleterre 
ont signalé le cas au gouvernement de 
l'Union, qui a promis de prendre les mesures 
nécessaires. 

Vapeurs allemands capturés 
Ferryville, 9 Août. 

On annonce que deux cargos allemands le 
Kawak, contenant une grande quantité de 
charbon et le Kallernnos, contenant des arti-
cles de b&zar, ont été capturés et conduits 
dans le lac de Bizerte, en face de Sidi-Ab-
dallah. 

Les équipages ont été conduits sous bonne 
escorte à la caserne des zouaves, à Ferry-
ville. 

Le bombardement de Corfou 
Athènes, 9 Août, 

On télégraphie de Corfou que 4 cui-
rassés de nationalité inconnue ont passé 
hier au large de l'île. 

De 10 heures à midi, une violente ca-
nonnade fut distinctement perçue des 
différents points de l'île. 

Chronique Locale 
| La Température 

Journée assez chaude, hier. Le thermomètre a 
marqué 16 degrés 8 à 7 heur.es ùa matin, 25 de-
grés à t heure et 22 dégagés à 7 heures dm soir. 
Miinima, 15 degrés 8; maxirna, 25 degrés 6. Aux 
mêmes heures, te baromètre indiquait des hauteurs 
de 703 Millimètres 3, 763 millimètres 6, 763 milli-
mètres S. lie vent a soufflé faiblement de Nord-
Ouest, puis de l'Ouest pendant toute la journée. 
La mer était belle partout. 

Marseille il y a Cinquante Ans 
Mercredi 10 acût 1864. — L'empereur de 

Russie décerne le grand-cordon de l'ordre 
de Saint-Stanislas à M. de Maupas, sénateur, 
préfet des Bouches-du-Rhône. 

— Le prince Pierre-Napoléon Bonaparte ar-
rive à Marseille, où il est reçu par le général 
d'Aurelle de Paladines. 

— On commence la construction de la 
nouvelle manufacture des tabacs au quartier 
Saint-Charles. 

— Voyageurs arrivés par bateaux à va-
peur, 255. 

— Le thermomètre m.arque 27 degrés S. 
—- Au Gymnase ,- Le Mariage aux Lanter-

nes ; la Chanson de Fortunio ; Embrassons-
nous, Folleville. 

— Au théâtre Chavé : Le Pied de Mouton. 
— L'état civil enregistre 36 décès, dont 17 

enfants. _ 

Chaque jour, des dévouements viennent 
s'offrir, soit à la Préfecture, soit à la Mairie, 
pour collaborer à l'œuvre commune de la 
défense de la nation. 

M. Cadenat, député de la 2" circonscription, 
qui fait déjà partie dune Commission préfec-
torale, vient d'offrir ses services à la Mairie, 
par la lettre suivante qu'il a adressée à M. 
Pierre, maire de Marseille : 

« Monsieur le Maire, 
<r J'ai l'honneur de me mettre à votre en-

tière disposition pour collaborer avec vous 
dans l'effort d'assistance que les douloureux 
événements actuels imposent. — B. CADENAT, 
député, ancien maire, » 

L'offre 4e M. Cadenat a été immédiatement 
acceptée et le député de la 2* circonscription 
fait actuellement partie de la Commission 
des subsistances. 

Conseils d'arrondissement, — Aux termes 
du décret du 9 juillet 1914. les Conseils d'ar-
rondissement des Bouches-du-Rhône sont 
convoqués, le 11 août 1914, pour tenir la 
première partie de leur session. M. le mi-
nistre de l'Intérieur ayant fait connaître 
qu'ii n'est apporté, aucun changement à la 
tenue des Conseils d'arrondissement et des 
Conseils généraux, le Conseil d'arrondisse-
ment de Marseille se réunira donc à la date 
du 11 août, à 10 heures du matin. 

Mouvement du Port —- Le mouvement d'en-
trées et de sorties dans nos ports a été, hier, 
de 23 navires, dont 22 vapeurs et 1 voilier. 
Signalons : 

A l'arrivée : le Sidi-Brahim, Transports Mariti-
mes, d'Oran et Cette, avec 500 tonnes vin et, blé; 
le Duc-de-Bragance, Compagnie Transatlantique, 
d'Oran et Cotte, avec 65 tannes blé; le Duc-d'Au-
male, Compagnie Transatlantique, de Cette, eur 
lest; le Corte, Compagnie Iraissinet, de Bastia, 
a,vec 52 passagers, dont 10 mUitaires et 2 tonnes 
divers; la Flandre, Transports Maritimes, de Cette, 
sur lest; le Mascara, Compagnie Mixte, de Cette, 
sur lest; le Mansoura, Compagnie Mixte, de Cette, 
sur lest; 1© Théodore-Manie, Compagnie Mixte, de 
Cette, avec 6 passagers, sur lest. 

Au départ : lie vapeur anglais Southwart, pour 
Laracbe; le vapeur anglais Worcestershire, pour 
Londres ; le Sous, Compagnie Mixte, pour Oran ; le 
Numidia, Compagnie Fraissinet, pour Bastia; le 
vapeur anglais Clty-of-Paris, pour Liverpool; Ten-
siiit, pour Oxan; le vapeur grec Marika, pour le 
pirée. _ 

Le cours d'aide infirmières annoncé s'ou-
vrira lundi 10 courant, à 9 heures, à l'école 
supérieure Edgar-Quinet (terrain Saint-Char-
les) sous la direction du docteur Sépet, méde-
cin des hôpitaux. 

Dans îe corps médical, — Les médecins da 
Marseille et l'arrondissement syndiqués et 
non syndiqués, sont instamment priés d'as-
sister à la réunion qui aura lieu le mardi 
11 du courant, à 5 heures précises, 3, mar-
ché des Capucins. 

Ordre du jour : Mesures à prendre pour 
remplacer les confrères mobilisés et sauve-
garder leurs intérêts professionnels. 

wi Nous recevons d'autre part les avis 
suivants : 

Le docteur Jules-Charles Platon, appelé comme 
chirurgien de l'hôpital militaire de la Croix Rouge 
nous prie d'indiquer que les consultations de la cli-
nique chirurgicale de la place Marceau ne pour-
ront plus avoir lieu de midi à- 2 heures. 

Biles seront assurées, tous les jours, de 3 heures 
à 5 heures de l'après-midi. Le docteur Platon se 
fait un devoir d'annoncer au oublie au'en présence 

des tristes circonstanciés actuelles, les consultations 
de médecine et de chirurgie seront absolument gra-
tuites pour les lamilles nécessiteuses. 

vw 1J. le docteur Salles, 21, boulevard die la Ma-
déleine, a été omis dans la liste , publiée des inéd<9-
oins restant à. Marseille. «y> JJj 
ftavloll-Canelonl-Macaronl Rosslnl, 6. r. Roma 

Croix Rouge Française. 
l'Association des Dames 1 

Le Comité de 
_ Françaises informa, 

le public qu'il a déposé à la place de Mar-, 
seille les numéros des voitures portant 1« 
fanion de la Croix Rouge de son Comité qu'il' 
autorise seules à recueillir les dons de toutes 
sortes que l'on voudrait faire à l'Association. 

Consultations médicales gratuites. — La 
docteur Eyriès nous prie d'annoncer qu'il a 
ouvert un service de consultations gratuites 
à la clinique de la rue Tapis-Vert, 48, le ma* , 
tin à il heures, le soir à 5 heures, pendant' 
toute la durée de la guerre. 

Concours de poulinières et de pouliches. — 
Les éleveurs sont informés que, par décision 
de M. le Ministre de l'Agriculture, tous les 
concours prévus pour l'année 1914 sont ajour-
nes. 

Les arrestations. — Avant-hier soir, le ca-
melot Clément Chantemesse, 40 ans, demeu-, 
rant impasse de la Citerne, 8, faisait du ta-
page dans la rue. Invité à la modération par 
les agents. Chantemesse les outragea ; les-
agents l'arrêtèrent, le conduisirent à la Per-. 
manence. où le commissaire de service' 
l éoroua à la disposition du service de lai 
Sûreté. L'enquête se poursuit. 

Exploits de cambrioleurs. — Profitant da 
l'absence de Mme Irène Prigno, deux mal-
faiteurs pénétrèrent dans son appartement, 
46, rue Gngnan, à l'aide de fausses clés. Les 
tiroirs furent forcés, le linge éparpillé, et lesi 
malfaiteurs trouvèrent quelques bijoux qu'ils 
s'approprièrent, puis disparurent. En ren-
trant chez elle, Mme Prigno constata le vol 
dont elle était victime et porta plainte. La 
Sûreté a été prévenue par le commissaire dei 
police du 111" arrondissement. 

Renversé par une automobile. — M Pierre 
Cavilla, 49 ans, de passage à Marseille, tra-
versait, avant-hier soir, vers 7 heures, l'ave-' 
nue de la Capelette. Il ne vit pas venir une 
automobile et, quand il l'aperçut, il était 
trop tard pour l'éviter. M. Cavilla fut ren-> 
versé, roulé et assez grièvement blessé à la-
tête. Après les premiers soins reçus à laJ 
pharmacie Giovani, le blessé à été admis ai 
la Conception. 

L'automobile qui a renversé M. Cavilla 
appartient à M. Aubanopolo, industriel à' 
Samt-Menet. Une enquête est ouverte pour,;' 
établir les . responsabilités de cet accident 
qui, on l'espère, du moins, n'auront pas de 
suites bien graves. 

Etrange accident. — On s'était très Dréoc« 
cupé. avec raison, d'ailleurs, de la' disparu 
tion subite et inexpliquée du jeune Joseph? 
Laguasco, 16 ans, qui travaillait chez M. Les-*-
sort, fabricant de peintures sous-marines, le, 
17 juin dernier Laguasco vint à l'usine 
comme d'habitude ; puis, soudain, on perdit 
sa trace et toutes les recherches pour le re-
trouver demeurèrent infructueuses. On inter-i 
rogea ses parents qui demeurent traverse 
Saint-Antoine. Ceux-ci furent plus étonnés?, 
encore que les autres de la disparition du', 
jeune homme à qui ils ne connaissaient au-
cune raison valable pour fuir le domicile pa-
ternel. On pensait cependant à une fugue et 
on interrogea tous les amis, les camarades; 
de Joseph Laguasco. Aucun ne l'avait vu et 
ne pouvait donner de renseignements sur ce 
qu'il était devenu. 

On commençait à oublier un peu ce fait 
étrange, à l'usine de M. Lessort, lorsque,-' 
avant-hier soir, un contremaître se rendit1 

dans un magasin peu souvent visité et où se: 
trouvent les réservoirs à benzine. Dans un 
coin, derrière des caisses de riz. on décou-
vrit le corps du malheureux jeune homme 
dans un état de décomposition avancé. On 
suppose — mais rien n'appuie cette hypo-
thèse — que Joseph Laguasco s'étant rendu 
dans le magasin s'y sera endormi et que les 
émanations délétères de la benzine l'ont 
asphyxié. Le docteur Angelvin a fait les 
constatations d'usage avec le commissaire de 
police du quartier, puis le corps de la vlc-ï 
tlme de cet étrange accident a été envoyé à) 
Saint-Pierre. 

Blessé dans une rixe. — Dans l'après-midi 
d'hier, une rixe éclatait, rue des Chapeliers,, 
entre divers journaliers algériens qui pous-
saient des cris aigus et jetaient l'émoi aux 
environs. Finalement, la police survenant, 
les batailleurs s'enfuirent, à l'exception de' 
l'un d'eux, Ghérari Amar, 34 ans, qui avait 
reçu au front un formidable coup de matra-
que. Ce dernier fut conduit d'urgence à l'Hô-
tel-Dieu. où son état a été jugé assez grave,-

Un enfant dans le canal de la Douane. — 
Hier soir, vers 7 heures, en s'amusant sur, 
une barque, le petit H... M..., âgé de 8 ans, 
demeurant rue Sainte, est tombé à l'eau dans 
le canal de la Douane. Il fut aussitôt se-
couru par un courageux et dévoué citoyen, 
M. Ernest Brunet, demeurant rue du Poirier^ 
17. qui réussit à sauver le jeune imprudent.-
Ce dernier reçut quelque soins dans une 
pharmacie voisine, puis il regagna son do-
micile. ^ _ 

Un brutal, — Au cours de la soirée d'avant-
hier, le jeune J. Benjamin, 22 ans, apparte-
nant à l'équipage de la Ville-de-La-Ciotat, 
passait dans la rue Coin-de-Reboul, lorsqu'il 
fut racolé par une fille soumise. Malgré ses 
refus, là jeune femme insista au point que 
le passant se fâcha et lui donna un coup de 
pied à la poitrine tellement violent qu'elle 
roula sur le sol, assez grièvement contusion-
née. Cet acte de brutalité ayant été connu 
du commissaire de police, le navigateur a 
été écroué à la disposition du Parquet. 

Petite chronique. —■ En raison des circons* 
tances actuelles, la fête des Dames de Bon-
Secours qui devait avoir lieu le 30 du cou-
rant est renvoyée. 

FEMINA CINEMA GAUMONT.— Programme." 
sensationnel. Matinée de 3 heures à 7 heures. 
Soirée à 9 heures. 

Les envois en franchise 
aux militaires et marins mobilisés 

Voici des détails complémentaires sur le 
décret qui vient d'accorder le bénéfice : de 
la franchise postale, aux lettres simples, 
c'est-à-dire ne pesant pas plus de 20 gram-
mes provenant ou à l'adresse de tous les 
militaires et marins des armées de terre et 
de mer mobilisées : 

Lettres expédiées aux militaires. — La dé-
signation sur l'adresse de la qualité du desti-
nataire, de son grade et du corps auquel il 
appartient, suffit pour assurer la franchise 
postale aux lettres adressées aux militaires 
qu marins en campagne et à ceux qui, bles-
sés ou malades, demeurent dans les hôpi-
taux ou ambulances, même après la cam-
pagne. 

Lettres expédiées par les militaires. — Pour 
les lettres expédiés par ces militaires ou ma-
rins, la franchise s'opère soit au moyen du 
timbre à date du bureau militaire d'origine, 
soit par l'attestation manuscrite de leur pro-
venance portée sur l'enveloppe et signée des 
commandants des colonnes en marche où des 
détachements. 

En ce qui concerne, les lettres provenant 
des militaires ou marins malades ou blessés, 
leur origine est constatée par les directeurs 
des hôpitaux et ambulances, au moyen de la 
mention suivante portée sur la suscription : 
Hôpital, ou ambulance de..., militaire ou 
marin blessé ou malade. t 

Envoi de caries postales. — Les cartes poaA 
tales illustrées ou non sont admises en fran-
chise dans les mêmes conditions que les let-
tres simples. Tous les autres objets, lettres 
pesant plus de 20 grammes, objets chargés 
ou recommandés, journaux, imprimés.échan-
tillons et papiers d'affaires, restent soumis a 
la taxe. 

Envoi de mandats par les militaires et ma-
rins ou à leur destination. — Le même décret 
dispose que les mandats dont le montant ne 
dépasse pas 50 francs, adressés aux militaires 
et marins des armées de terre et de mer 
mobilisés, ou expédiés par eux, sont exempts, 
du droit de commission. Cependant, le mêmev 
expéditeur ne peut pas se faire délivrer sans*" 
droit de commission, plus d'un mandat par 
jour au profit du même destinataire. 

Toutes ces dispositions sont, dès à Drésent. 
applicable»,. 



Aijairi'oii, iBBii, 9e jour le la me&ilisalion 
Il y a eu hier, dimanche, huit jours que la 

mobilisation est commencée. Longue et ter-
rible semaine où les amis un à un sont partis 
et où ceux-là qui ne seront appelés que plus 
tard au fur et à mesure des besoins, se sont 
rongés d'impatience. 

N'importe, cette semaine nous a apporté les 
plus fortes émotions que nous ayons jamais 
éprouvées ; elle demeurera dans notre souve-
nir et nous devons être heureux et fiers de 
l'avoir vécue. 

Elle s'est achevée dans un cri de joie. 
L'entrée de nos troupes en Alsace, la nou-

velle de la marche sur Mulhouse, suivie 
presque aussitôt, samedi soir, de celle de l'oc-
cupation de cette ville, ont provoqué dans 
notre population qui, pour lointaine qu'elle 
soit de nos anciennes provinces, n'en gardait 

, pas moins le souvenir douloureux, une joie 
t débordante. 

Quand la dépêche fut connue sur la Can-
nebière, tous les consommateurs qui se trou-
vaient à la terrasse des cafés se levèrent d'un 
^eul mouvement et chantèrent la Marseillaise 
en proie à la plus vive émotion. 

On a beau nous dire que la grande action 
[l'est pas encore tentée, on ne peut s'empê-
2her de laisser éclater sa joie pour ces pre-
miers exploits de notre armée, qui nous font 
bien augurer de ce qui va suivre. 

Marseille a un air de fête. Sous le bleu 
impeccable du ciel, au beau soleil de Ther-
midor, les drapeaux des nations alliées cla-
quent aux façades à côté de nos couleurs na-
tionales et leurs plis se mêlent à la brise 
comme leurs armées se mêlent sur le champ 
de bataille. 

Les réservistes arrivent nombreux de la ré-
JiTgion ; ils mettent dans nos rues une anima-

\ tion extraordinaire, emplissant les restau-
rants aux heures des repas. Des manifesta-
tions de sympathie pour notre pays ont par-
couru les rues centrales ; on a notamment 
applaudi le groupe des Alsaciens-Lorrains qui 
portaient à leur tête une pancarte où se lisait 
ce simple mot : « Volontaires ». 

Partout les officiers et les soldats sont l'ob-
jet d'ovations de la part de la population qui 
vibre du plus vif enthousiasme patriotique. 

A îa gare Saint-Charles 
L'animation est toujours intense à la gare 

Saint-Charles. De nombreux voyageurs civils, 
rassurés par la tournure des événements, ont 
mis à profit les trains que la Compagnie met 
à la disposition du public pour se rendre dans 
la Tégion régler quelques affares ou voir des 
parents isolés. 

A la première heure de la matinée un con-
voi de rapatriés italiens venant de la frontiô-

■v re franco-allemande est passé en gare se di-
Krigeant sur Vintimille. Il y avait là de nom-
' breuses familles qui durent faire le long 

voyage dans des conditions forcément défec-
tueuses vu la précipation du départ. 

A leur arrivée à. Marseille ils furent récon-
forté par le service de la Croix-Rouge, fonc-
tionnant à la gare. Tous ces pauvres gens se 
montrèrent profondément touchés de ces mar-
ques de bonté. Quand le train qui les empor-
tait se mit en marche les hommes, les fem-
mes et les enfants crièrent : « Vive la Fran-
ce ! » 

Les dames de Miramas 
Voici maintenant un autre trait touchant 

ique nous ne pouvons passer sous silence : 
On s'était plaint que certaine entreprise de la 
gare de Miramas, profitant du passage des 
troupes, avait haussé scandaleusement le prix 
des victuailles et des boissons. 

Ces abus vinrent à la connaissance de la 
population qui décida de les réparer. Ainsi 

y lorsque, hier, un détachement de soldats de 
71a 15e section passa dans cette gare, ils fu-

rent reçus par un groupe de jeunes femmes 
et de jeunes filles de la ville, portant au cor-
sage les couleurs nationales et qui offrirent 
aux soldats de la nourriture et des rafraîchis-
sements sans vouloir, bien entendu, accepter 
la moindre rémunération. 

De nombreux autres militaires ayant passé 
à Miramas ont été l'objet des mêmes géné-
reux procédés. L'un d'eux nous conte la 
chose la voix émue, nous suppliant de porter 
ce geste joliment patriotique à. la connais-
sance du public afin que justice soit rendue à 
la Petite Cité Provençale. 

les billets de banque anglais 
Nous recevons de M. Cecil Gurney, consul 

général d'Angleterre à Marseille, le commu-
niqué suivant : 

Des billets de banque d'une livre sterling et 
dix shillings, pouvant être convertis en or à 

j la banque d'Angleterre, ont été émis hier 
^ 7 août, et le taux de la banque est réduit 

'de dix à six pour cent. 
La banque d'Angleterre ne suspendra pas 

ses payements en or. 
Le crédit se maintient. 
Les banquiers anglais se considèrent à 

même de reprendre le cours ordinaire des 
affaires à partir d'hier 7 août. 

Regrettables méprises 
Sur divers points de la ville, et au cours 

de ces deux derniers jours, des officiers et 
sous-officiers en tenue ont été l'objet des at-
taques injustifiées de fauteurs de désordre 
qui ont ameuté contre eux la population en 
les accusant faussement d'être des Allemands 
déguisés. 

Ces actes, qui paraissent être commis dans 
l'intention de provoquer des désordres dans 
la rue, ne sauraient être tolérés. Leurs au-
teurs seront recherchés et poursuivis militai-
rement. 

La population marseillaise est mise en 
garde contre les agissements louches de ces 
individus. 

L'engagement des réformes 
Le Comité d'initiative de défense des réfor-

més, ajournés et exemptés rappelle aux ci-
toyens reconnus aptes_ à remplir- leur devoir 
•militaire par le Conseil de revision qu'ils doi-
vent se présenter cette après-midi à 2 h. 30 à 
l'hôpital militaire où ils passeront devant la 
Commission de réforme. — Pour le Comité, 
le président Adrien Artaud. 

Le Collège de Saint-Ignace 
transformé en hôpital 

L'hôpital sédentaire n» 2 de la Croix-Rouge 
«Installé au n" 60 de la rue Saint-Sébastien 

\ians les vastes locaux de l'ancien collège 
Saint-Ignace qui devait réglementairement 
Être ouvert le 9° jour de la mobilisation, se 
trouve dès à présent et à bonne date, prêt à 
recevoir cent cinquante blessés. 

L'état d'abandon dans lequel avait été 
laissé cette construction depuis le départ des 
pè,res Jésuites pouvait faire craindre un retard 
assez prolongé ; mais les divers corps d'état 
ont fourni le plus actif concours avec le plus 
patriotique- désintéressement. 

Il nous est impossible de mentionner dès 
aujourd'hui tous ces entrepreneurs. Nous nous 
contenterons de citer MM. Ferrât fils et Sa-
ron, entrepreneurs maçons ; Revertégat frè-
res, entrepreneurs de peinture ; Maistre, 
peintre en lettres ; Dessaud, David frères, 
Thiébault, plombiers ; la Compagnie d'élec-
tricité de Marseille, etc. 

Les dames infirmières diplômées sous la di-

Ïîtion expérimentée de Mlle Yolande Lucas 
multiplient et rivalisent de zèle. 

Dans l'impossibilité actuelle de les désigner 
toutes, nous notons au passage les noms de 
Mmes et Mlles Artus, Gautier, Gros, Forey, 
Gaich, de Rossi, Gautier de Ronneval, Ros-
tand de Bonneval, Cantet, Juge, Badouaille, 
Gourjon. directrices des différents services. 

Le matériel préparé de longue main par la 
sage prévoyance du Comité central que M. le 
général Strafforello et Mme la marquise de 
Clapiers dirigent avec leur merveilleuse com-
pétence, afflue à tout instant, accru par de 
nombreux dons et prêts. 

L'hôpital n" 2 dirigé par M. Auguste Ram-
rjil, SrîministTateur titulaire et M. Henri Gau-

Vfkr, administrateur-adjoint, a pour médecin 
en chef M. le docteur Mangin assisté de MM. 
•las docteurs Esmieu, Billon, Doulet, Ollivier, 
Dechaud et Parrel. Les pharmaciens sont : 
MM, Telmon, Raybaud et Lucas. Les compta-

bles MM. Placide, Esfcrangin, Mouren, Lom-
bard et Gros. 

Ponr nos blessés 
Le Grand Conseil de la Mutualité vient 

d'adresser à M. le maire la lettre suivante : 
Monsieur le Maire, 

Le Conseil d'administration de la Maison de la 
Mutualité, réuni ce matin en commission extraor-
dinaire, a décidé à l'unanimité d'offrir à l'autorité 
miiiiitaiire son vaste et beau local de la rue Fran-
çois-Moisson pour y installer un hôpital auxiliaire 
pour les blesses des armées de terre et de mer. 

Il appartenait aux mutualistes, toujours à l'avant-
garde de tout ce qui touche à l'humanité, de coo-
pérer ainsi à l'œuvre de défense nationale et à la 
protection de nos chers Messés. 

Nous sommes certains, Monsieur le Maire, crue 
vous voudrez bien transmettre nos offres à l'admi-
nistration compétente, afin qu'il y soit donné la 
suite que nous désirons tous. 

Veuillez agréer, Monsieur le Maire, l'assurance 
de notre considération respectueuse. 

Pour l'Union départementale des Sociétés de Se-
cours mutuels et le Président (mobilisé/. 

Les vice-présidents : 
SOLINAS, Abel CABANIS. 

D'autre part, l'Œuvre hospitalière de nuit 
a adressé à M. le préfet la lettre suivante : 

Monsieur le Préfet des Bouches-diu-Rhôae, 
Monsieur le Préfet, 

Comme suite à la visite que notre président, M. 
Etienne MarUn, a eu l'honneur de vous îaiire, une 
assemblée générale des administrateurs a été tenue 
ce jour. 

Après avis conforme des frères de Saint-Jean-de-
Diéu, qui, avec leur charité si connue, dirigent 
tous les services de l'Œuvre hospitalière, nous ve-
nons nous mettre à votre entière disposition pour 
vous offrir ou la continuation de notre œuvre 
oonime hospitalité de nuit pouir les hommes, ou la 
transformation soit en hôpital, soit en infirmerie 
de nos vastes locaux. Le désir à la fois des frères 
de Saint-Jean-de-Dieu et de notre administration 
est de rendre le plus de services possibles à la 
patrie, et nous estimons que, voulant suivre les 
traditions de notre si regretté fondateua- M. Fran-
çois Massabo, le premier de nos devoirs est de 
soumettre à l'autorité nos projets, lui demandant 
de décider elle-même, avec sa haute compétence 
ce qu'elle considère comme le plus utile pour at-
teindre te meilleur but. 

veuillez agréer. Monsieur Je Préfet, nos respec-
tueuses salutations. 

Etienne MARTIN. Frère SIGISBERT. 

Les insignes de la Croix-Rouge 
Un assez grand nombre de personnes, gui-

dées on ne sait par quel sentiment, portent 
sans y avoir droit les insignes de la Croix 
Rouge. 

Nous croyons devoir rappeler à nos conci-
toyens que le brassard portant la croix de 
Genève ne peut être revêtu par tout le monde 
et que, seuls, les membres de la Croix Rouge, 
c'est-à-dire les membres de la Société de se-
cours aux blessés militaires, les membres de 
l'Association des Dames Françaises, les 
membres de l'Union des Femmes de France, 
ont le droit de porter ces insignes. 

Toute infraction à cette règle peut faire 
l'objet de poursuites sévères. 

Les secours 
En cette période douloureuse que traverse 

notre patrie, tous les Français se sont réunis 
sur un même terrain, celui de la solidarité 
et de la fraternité. De tous côtés sont adres-
sés des appels eu faveur de nos soldats ef de 
leurs familles. 

C'est ainsi que l'évêque de Marseille adresse 
aux membres du clergé une lettre-circulaire 
dans laquelle il leur fait connaître qu'une 
souscription est ouverte au secrétariat de 
l'évêché" et dans les sacristies de toutes les 
paroisses en faveur des œuvres de secours 
aux soldats et à leurs familles. 

D'autre part, M. le pasteur Bruguière, pré-
sident du consistoire de l'Eglise réformée de 
aMrsedlle, adresse un appel aux protestants 
marseillais et leur annonce ue « des 'collec-
tes spéciales seront faites dans tous les lieux 
du culte, pour les blessés militaires ». 

Dans la journée d'hier, le Maire de Mar-
seille a reçu les sommes suivantes pour se-
cours en nature aux familles nécessiteuses : 

M. V. Phocas, 395 bis, promenade de la Cor-
niche, 1.000 fr. ; M. Maurice Massias, indus-
triel, rue Félix-Pyat, 75, 500 fr. 

La Commission municipale d'assistance se 
réunit ce matin, à 9 heures, à l'Hôtel de 
Ville, pour organiser les distributions de se-
cours en nature (soupes et pain). 

Tous les conseillers municipaux, les con-
seillers généraux et d'arrondissement de Mar-
seille et un certain nombre de personnes qui 
ont offert leur concours, sont convoqués à 
cette réunion, au cours de laquelle seront 
constituées les Commissions cantoales d'as-
sistance. 

Les distributions organisées dès hier se-
ront maintenues jusqu'à nouvel ordre. 

Les difficultés relatives aux locaux, dont un 
certain nombre sont occupés par l'autorité 
militaire n'ont pas permis d'étendre à tous 
les quartiers cette organisation, mais la Com-
mission prendra les dispositions nécessaires 
pour que dès demain le nombre des distribu-
tions soit augmenté dans une mesure qui 
donnera satisfaction à la population des dif-
férents quartiers. 

Un bon exemple 
La maison Auguste Gaillard et fils porte à 

la connaissance de son personnel des deux 
sexes, qu'il sera servi dans ses entrepôts, 
7, rue Sylvabelle, à partir du lundi 10 août, 
deux repas par jour, à 11 heures du matin 
et à 6 heures du soir, à ceux d'entr'eux dont 
la situation est rendue difficile, soit par suite 
de départ sous les drapeaux du mari, père 
ou frère, soit par manque de travail. 

La guerre et les Sociétés 
de Secours mutuels 

Nous recevons les communications sui-
vantes : 

La France 7t° il. — Les membres de la Société 
et leurs familles sont informés que les services con-
tinueront à être assurés. Les appelés sont dispen-
sés de cotisations ; leurs femmes, enfants et famil-
les conttauent à bénéficier de tous tes avantages. 
— Le président : P. Barthélémy. 

Union mutualiste pour le service médical. — Les 
Sociétés ' adiiérentes sont informées que le fonc-
tionnement du service est assuré. Adresser toutes 
comimuaiications à. la maison de la Mutualité. — 
Le président : P. Barthélémy. 

Un appel des P. T. T. 
Le Comité des P. T. T. pour venir en aide 

aux blessés et aux familles malheureuses nous 
communique l'appel suivant : 

En présence de l'élan qui se manifeste dans tou-
tes les classes de la société française pour nos sol-
dats partis pour la défense de la patrie, nous avons, 
de notre côté, à faire dans la mesure du possible 
et de nos moyens acte de solidarité. 

A cet effet, les collègues portes de bonne volonté 
sont invités a former un comité afin d'étudier les J dispositions à prendre pour venir en aide aux bles-
sés et aux familles marseillaises qui pourraient se 
trouver dans le besoin. 

Réunion te 11 août, Brasserie Colbert, 1er étage, 
9 h. 15 eolr. — Les convocateuirs : Peiran, Lorenzi, 
Coste H., Faure, Lautier, Bertrand. 

Le placement des ouvriers 
Le Syndicat d'Initiative de Provence, dans 

le but de faciliter les travaux de la Commis-
sion de placement qui fonctionne à la Pré-
fecture et d'accord avec elle, invite les mai-
res des communes, ainsi que les industriels 
et les propriétaires-agriculteurs dont les récol-
tes sur pied ou prochaines nécessitent par 
suite du départ des mobilisés un besoin 
urgent de main-d'œuvre, soit pour les hom-
mes, soit pour les femmes, de vouloir bien 
directement ou par correspondance, s'adresser 
au Syndicat d'Initiative, 2, rue Paradis, qui 
prendra toutes dispositions nécessaires pour 
leur fournir les tâcherons dont ils auront 
besoin après qu'une enquête rapide aura été 
faite sur la moralité et la capacité des postu-
lants. De même le Syndicat est en mesure de 
faciliter la location ou l'achat des bêtes de 
trait qui seront aussi indispensables que la 
main-d'œuvre dans nos campagnes. 

Un avis de la Bourse du Travail 
Sous ce titre : Organisation du travail à 

Marseille, un journal a demandé à M le 
maire de Marseille d'ouvrir à l'ti&tel de ville 

un bureau pour recevoir les offres et deman-
des d'emplois. 

Ignore-t-on qu'un bureau de placement 
subventionné par la Ville existe à la Bourse 
du Travail, aménagée exprès pour place-
emnts gratuits dans un local municipal dis-
posant d'un personnel expérimenté par vingt-
six années de pratiqué ? 

Le conseil d'administration de la Bourse 
du Travail a l'honneur d'informer les patrons 
qui auraient besoin de personnel (hommes 
ou femmes) qu'ils trouveront à notre institu-
tion les ouvriers, serviteurs et servantes. Ils 
peuvent être assurés d'avance que leurs 
offres seront données aux personnes recon-
nues les plus nécessiteuses. 

Avis divers 
A propos des volontaires italiens et de la 

vente d'insignes distinctifs, nous recevons 
des membres une note du Comité déclarant 
que c'est sur la demande de la majorité des 
inscrits que ces insignes ont été vendus par 
le Comité à 0 fr. 20, coût réel payé à M. Bey-
net, 5, rue Cannebière, sans aucun bénéfice. 

Ont signé pour le Comité : J. Canero, 40, 
rue Paradis ; G. Bartoloni, 58, rue de la Jo-
•liette ; Introini, 98, boulevard Saint-Jean ; 
Soragna, 98, boulevard Saint-Jean ; L. Grossi, 
6, rue Breteuil ; F. Malaret, 82, rue Saint-Sa-
vournin ; Giovannoni, rue de la Guade-
loupe, 32. 

•vw La Société Marseillaise de Patronage 
contre le danger moral rappelle au public 
qu'elle se charge de faciliter toutes les forma-
lités nécessaires pour les engagements soit 
dans l'armée de terre, soit dans la marine, 
soit pour lia légion étrangère. Elle hospitalise 
les candidats jusqu'à leur départ et leur con-
tinue sa protection dans la suite. Le siège de 
la Société est à la rue des Vertus prolon-
gée, 12. ^ 

Voir à la 4e page les communi-
cations relatives aux Comités do 
secours. 

VOUS PAYEZ SOUVEBT t CRÉDIT M OBJET 3 FOIS Si VALEUR 
notre grand constructeur régio-
nal, le triomphateur de tant 
d'épreuve3 sur route, ne vend 
ses Vélos qu'au comptant, 

mais ses prix sont très avantageux. 
Une seule qualité : Extra-Supérieure 

8, Boulevard Thurnsr. — EOTOES franco Catalogue illustré 

LAIT COMBAT AU HARO 
Rous avons 16 morts et 40 blessés 

Rabat, 9 Août. 
A Kenitra, un détachement opérant sa 

liaison le 4 août avec le colonel Claudel, dans 
la région de Ziaro, a été attaqué par un fort 
contingent de Norobtin et de Zaïans. Elle a 
dispersé les ennemis après un violent com-
bat. 

Nous avons seize tués et quarante blessés, 
dont un officier. 

Deux détachements sont arrivés à Aït-
Lias. 

Le camp de Kenifra a été attaqué vigou-
reusement par des groupes ennemis, com-
prenant de 3.500 à 4.000 Chleuhs. 

Le combat a duré de 5 heures du matin à 
4 heures du soir. 

La garnison du camp retranché a repoussé 
vigoureusement l'ennemi qui s'est dispersé 
en subissant des pertes considérables et en 
abandonnant de nombreux cadavres sur 
le terrain. 

Nous avons eu seulement un tué et huit 
blessés. 

AVIS IMPORTANT 
La Direction de la Maison MEYNA-

DÎER et C'% cours Belsunce, 15-17, 
et allées de Meilhan, 46, informe ses 
Clients, qu'à part quelques articles 
augmentés par ses fournisseurs et 
quelques autres épuisés, toutes ses 
marchandises sont vendues aux prix 
de son Catalogue Novembre 1913, 
qu'elle tient à leur disposition. 

Sucre Saint-Louis, 0.80 le kilo 
Reprise des livraisons à domicile 

pour la Ville. 

La Défense Belge 
Les fortifications de la Meuse 

Les fortifications belges qui ont été appe-
lées, dès la première heure, à jouer un rôle 
décisif dans la défense du pays, sont les sui-
vantes : Liège, Huy et Namur. Toutes trois 
ont pour mission d'interdire las passages les 
plus important de la Meuse à des troupes ve-
nant du Nord et cherchant à gagner les cou-
loirs de cette rivière et de la Sambre, c'est-a-
dire les voies naturelles qu'ont toujours sui-
vies les armées d'envahisseurs. 

Pendant longtemps, le gouvernement belge, 
se berçant de l'illusion que la neutralité de 
son pays serait respectée, n'avait rien fait 
pour interdire le passage de ces deux cours 
d'eau, lesquels forment des obstacles très sé-
rieux. Mais à partir de 1888, il fut bien forcé 
de ss rendre à l'évidence, l'état-major alle-
mand ne dissimulant guère l'intention qu'il 
avait' d'opérer a travers la Belgique, une 
attaque dirigée soit par l'Est, soit par le 
Nord-Est lui semblant trop pleine de risques 
et aussi trop coûteuse en hommes. 

Sous la direction du général Brialrnont, un 
spécialiste en fortifications d'une réputation 
européenne, furent organisées de toutes piè-
ces les défenses de Liège et de Namur et 
améliorés les ouvrages existants de Huy. 

Voici, sur l'organisation de la défense bel-
ge, des renseignements précis que nous em-
pruntons au Temps : 

Liège, d'une importance de tout premier 
ordre, à cause de lâ proximité de la frontière 
allemande, est défendu à l'heure actuelle par 
six forts de grandes dimensions (Boncelles, 
Fléron, Barchon, Pontine, Loncine, Flémalle-
la-Grande) et par six de dimensions moin-
dres (Embourg, Chaudfontaine, Evegnêe, 
Liers, Lantin, Hologne). Ces ouvrages occu-
pent un développement de 55 kilomètres envi-
ron et sont disposés en forme d'ellipse à une 
distance moyenne de 8 à 9 kilomètres du 
noyau central, c'est-à-dire de la ville de 
Liège, et séparés entre eux par des interval-
les, qui varient entre 4 et 6 kilomètres. Tous 
sans exception sont bétonnés, cuirassés et 
dotés des perfectionnements les plus récents, 
c'est-à-dire que leur armement est abrité soit 
par des coupoles, soit.par des casemates cui-
rassées. Il n'y existe aucune pièce tirant à 
ciel ouvert. Lé matériel des grands forte-com-
porte uniformément : 2 pièces de 15 centimè-
tres ; 4- de 12 ; 2 mortiers rayés de 21 centi-
mètres et 4 pièces à tir rapide de 57 millimè-
tres. Les petits forts ou redoutes ont unifor-
mément : 2 pièces de 15 centimètres ; 2 de 
12 ; 1 mortier Tayé de 21 centimètres ; 3 piè-
ces de 57 millimètres. 

L'armement total de la- plaoe, y compris les 
pièces destinées au flanquement des inter-
valles et à la défense des positions avancées, 
s'élève à 400 pièces. 

Namur, d'une importance capitale pour 
nous, Français, puisque cette ville est située 
au confluent de la Sambre et de la Meuse, et 
barre par conséquent une voie d'invasion 
menant chez nous, est entouré d'une enceinte 
de forts affectant la forme d'un trapèze régu-
lier dont les bases sont orientées du Nord-
Est au Sud-Ouest. La petite base a neuf kilo-
mètres de long ; elle est occupée par les 
forts de Suarlée et de Cuarlée, reliés entre 
eux par le fortin d'Emines ; la grande base a 
un développement de 13 kilomètres avec le 
fortin de Maizeret, le fort Audoye et le for-
tin Dave — tous trois sur la rive droite de la 
Meuse — et le fort Saint-Héribert, entre Sam-
bre et Meuse. 

Sur les côtés non parallèles se trouvent : à 
l'Est, le fortin Marchevolette ou Gelbressée ; 
au Sud-Ouest, le fort Molonne. Le périmètre 
total de la place est de 45 à 48 kilomètres ; 
les ouvrages se trouvent à une distance du 
noyau qui varie entre 6 à 8 kilomètres et 
sont séparés entre eux par des intervalles de 
4 à 6 kilomètres. 

Au point de vue de la constnictijbn, de la 
protection, de l'organisation intérieure et de 
l'armement,les ouvrages de Namur sont iden-
tiques à ceux de Liège. L'artillerie de Namur 
s'élève à un total de 350 pièces. 

Huy, dont les anciens ouvrages ont été sim-
plement réfectiohnés et pourvus d'un certain 
nombre d'abris, est néanmoins en état de 
barrer efficacement les deux ponts de la 
Meuse. 

L'ŒUVRE DE U CR0IX-R0U6E 

Le MWMMË fle nos Françaises 
A la société de Secours aux Blessés. — Son 

Comité de dames. — Ses infirmières 
diplômées.— Les infirmières des 

Sociétés. — Ce sont elles et 
elles seules qui panse-

ront nos blessés. 
Nous avons exposé, avant-hier, dans quel-

les excellentes conditions et avec quel esprit 
de méthode admirable, nos blessés, relevés 
sur le champ de bataille, étaient assurés de 
trouver tous les soins que nécessitait leur 
état et ce, grâce à cette œuvre sublime de la 
Croix Rouge qui aujourd'hui, sur tous les 
points de la France, étend son emblème de 
charité et de dévouement. 

Il serait injuste, toutefois, de ne pas dire 
quelle part prépondérante les femmes de no-
tre pays ont prise dans l'organisation de 
cette œuvre généreuse, puisque c'est leur 
collaboration effective et de tous les instants 
qui l'a fait naître, grandir et prospérer. 

Leur rôle est, en effet, des plus importants 
et si, dans la douce quiétude de la paix, il 
en est qui n'aient prêté qu'un respectueux 
égard à leurs travaux, aujourd'hui, à 
l'heure du danger, au moment où la guerre 
la plus effroyable va décimer nos meilleurs 
enfants, il n'est personne qui he soit trans-
porté d'une profonde admiration pour ce 
qu'elles ont fait, pour ce qu'elles vont faire. 

A la Société de secours aux blessés, la 
plus ancienne, la mieux organisée des So-
ciétés de Marseille placées sous l'égide de la 
Croix Rouge, on ne compte pas moins ac-
tuellement de 250 infirmières diplômées. 
Grâce à la générosité des dames patrones-
ses appartenant à l'élite de notre société, 
grâce à la générosité des membres titulai-
res, des membres adhérents et souscrip-
teurs, il a été possible à cette Société d'éta-
blir, 15, rue Honnorat, un dispensaire-école 
fondé par M. Zafiropulo et ayant à sa tête 
Mlle Claire Vian et M. le docteur d'Astros, 
où toutes celles qui désirent obtenir leur di-
plôme d'infirmières reçoivent là une éduca-
tion médicale des mieux comprises. Et c'est 
ainsi que dans ce dispensaire où les famil-
les nécessiteuses reçoivent tous les secours 
dont elles ont besoin en cas de maladie, où 
nos malheureux sont soignés et pansés gra-
tuitement, toutes ces Françaises dévouées, 
dames et jeunes filles, font leur premier ap-
prentissage. Elles y joignent la théorie à la 
pratique et, du mois de novembre au mois 
de mai de chaque année, elles y suivent les 
cours professés par MM. les docteurs Geor-
ges Benoît, Joseph Poucel, Roch, Aimé Lieu-
tier, Bernex, Nicolas, Eyglier, Louge, Paul 
Dor. Ce n'est qu'après avoir subi un exa-
men très sérieux où nos médecins militaires 
sont appelés à faire partie du jury, que les 
élèves arrivent enfin à recevoir le diplôme 
tant désiré et qui seul leur permettra plus 
tard de donner les soins aux blessés des 
armées'de terre et de mer. 

Une organisation similaire est établie 
dans les autres Sociétés que compte notre 
ville : l'Union. des Femmes de France et 
l'Association des Drames Françaises, et 
c'est ainsi qu'aujourd'hui tout un corps d'in-
firmières est. formé, décidé à remplir avec 
abnégation sa noble tâche. 

Dans les hôpitaux auxiliaires qui, à l'heure 
actuelle, sont tout prêts à recevoir nos va-
leureux blessés, ce sont ces admirables 
sœurs-de charité, que le seul amour du hien-
faire a suffi à grouper auprès de ceux qui 
souffrent, ce sont elles et elles seules qui 
approcheront nos enfants, héroïques victi-
mes de la plus effroyable des guerres. Et 
près d'elles, si attentionnées et si pures, 
quel est celui de nos soldats qui ne retrou-
vera pas tout le dévouement de la mère, de 
la sœur ou de l'épouse absente, quel est ce-
lui qui, par cet entourage d'élite, ne se sen-
tira pas soutenu, réconforté, guéri ? 

Aussi bien, devant la beauté de leur geste, 
devant la grandeur de leur sacrifice, à tou-
tes ces vaillantes femmes qui n'ont pas hé-
sité à abandonner la douceur, le confort 
d'un foyer pour un lit d'hôpital, convient-il 
de décerner un tribut d'éloges. Elles ont 
droit au respectueux hommage de tous les 
Français et il nous plaît, en ces jours dou-
loureux où nos soldats font si généreuse-
ment le sacrifice de leur existence pour la 
défense de la patrie, de leur exprimer toute 
notre gratitude et toute notre admiration. 

CHARLES VARIGNY 

Les Précautions Danoises 
Pour défendre sa neutralité contre les me-

naces allemandes, le Danemark a,armé à son 
toui\ On a déjà annoncé' que'lé gouvernement 
danois a fait poser des mines- dàns les trois 
détroits qui conduisent du Kattegat à la Bal-
tique, c'est-à-dire dans lé Sund, le grand ■ et 
le petit Belt. Le but poursuivi par cette me-
sure est évidemment de maintenir la liberté 
des communications entre les différentes par-
ties du royaume de Danemark, savoir : 

1° L'île de Seeland dans laquelle se trouve 
Copenhague, capitale du Danemark, au bord 
du Sund, vis-à-vis de la côte suédoise ; 

2° L'île de Fionie et 3° la péninsule de 
Jutland. 

Copenhague est une ville fortifiée du côté 
de la mer et du côté de la terre. Il est vrai 
que le nouveau programme militaire, voté, 
par le Parlement danois il y a quatre ans, 
n'a pu être mis à exécution, bien que tous 
les travaux prévus par les lois militaires 
aient été commencés. 

Pourtant, une partie essentielle de la nou-
velle organisation, c'est-à-dire la mobilisa-
tion, est déjà faite, et les troupes de l'armée 
danoise ont leur point de concentration dans 
l'île de Seeland. 

Elles y formeront la garnison de la forte-
resse de Copenhague et la couverture contre 
toute attaque venant du côté de la terre. Les 
mines posées dans le Sund et les Belt pro-
tégeront donc les bacs qui doivent amener 
les troupes du Jutland et de la Fionie en 
Seeland. Comme il n'y a jusqu'à présent, au-, 
cune nouvelle indiquant que la flotte alle-
mande ait tenté de forcer les trois détroits, il 
est probable que le Danemark a eu le temps 
nécessaire pour transporter les mobilisés des 
deux parties occidentales du royaume dans 
l'île principale où se trouve la capitale. 

Les eaux du Sund sont trop basses pour 
permettre aux grands bâtiments de guerre 
de prendre la direction Nord-Sud ou vice-
versa. Le petit Belt entre l'île de Fionie et la 
péninsule de Jutland est extrêmement étroit 
et les manœuvres y sont rendues encore plus 
difficiles, par le fait qu'il y existe un 
courant très fort. Le seui passage qui per-
mette d'entrer dans la Baltique ou d'en sortir 
est donc le grand Belt, et c'est en effet par 
là qu'ont passé les bâtiments français con-
duisant le président de la République en 
Russie. Le grand Belt est un passage pour 
ainsi dire internationalisé, et il n'existe de 
fortifications danoises d'aucun côté.' 

Pourtant, dans le cas d'une attaque menée 
contre le territoire danois, le Danemark se-
rait en droit d'éteindre les feux dans le 
grand Belt, ce qui rendrait le passage de 
ses eaux difficile, surtout pour des forces très 
importantes. 

D'après les renseignements qu'on possède 
à l'heure actuelle, la flotte allemande de la 
Baltique se trouve au Sud des îles danoises 
et dans les eaux russes du golfe finlandais. 
Comme il est probable que la flotte anglaise 
se trouve au Nord des détroits danois, une 
sortie des forces navales allemandes de la 
Baltique ne serait vraisemblable que par le 

^ canal de. Kiel, 

IL, A. GUERRE 

ée française 
En Alsace, dans l'Est et en Belgique 

Paris, 9 Août. 
Nos troupes tiennent toujours Ferney, 

Mulhouse, Altkirch, ayant devant elles 
la lisière de la forêt de Hart, qui paraît 
sérieusement organisée. De nombreuses 
escarmouches ont eu lieu sur tout le 
front de nos troupes. 

On annonce que les Allemands se ren-
forcent, mais il en est de même pour 
nous.Sur les crêtes des Vosges,nos trou-
pes se sont emparées hier soir des cols 
du Bonhomme et de Sainte-Marie, après 
un violent combat qui a repris d'ailleurs 
ce matin, et nous tenons les crêtes domi-
nant Sainte-Marie-aux-Mines. De Bacca-
rat, on entend le canon dans la direction 
de Montigny. 

Nos troupes de couverture sont proba-
blement aux prises avec des Allemands 
venant de Sarrebourg. 

Devant Nancy rien non plus qu'en 
^^-i - Dans la région de Longuyon-
Stincourt, des forces nombreuses de ca-
valerie allemande, appuyées par l'infan-
terie, ont obligé un bataillon de chas-
seurs à pied à céder un peu de terrain. 

En Belgique, notre cavalerie a cou-
vert de patrouilles toute la région de 
l'Eiffel. On a trouvé le contact de l'in-
fanterie allemande sur l'Ourthe et à l'Est 
de Neufchâteau. 

Deavnt Liège, les troupes allemandés 
semblent se refaire et se réapprovision-
ner, mais elles ont pu faire passer un 
assez grand nombre d'escadrons dans 
la région de Tongres. Ce sont ces esca-
drons qui, hier, ont cédé le terrain à no-
tre cavalerie. 

Divers incidents sont à signaler. Un 
certain nombre de prisonniers alle-
mands ont été faits en Belgique et di-
rigés les uns sur Namur, les autres sur 
Charleville. Leurs chevaux paraissent 
fatigués au point que les Belges les ont 
reconnus inaptes à leur cavalerie et les 
ont cédé à des cultivateurs. 

Paris, 9 Août. 
Les pertes du col de Sainte-Marie sont 

assez sérieuses. On évacue les blessés 
sur Epinal, ainsi que de nombreux bles-
sés allemands que, du moins, nous 
n'achèverons pas et que nous traitons 
comme les nôtres. 

Un aéroplane a été criblé de balles, 
atteignant à la cuisse l'officier observa-
teur, mais l'appareil a pu rejoindre 
Belfort, où il se répare rapidement. La 
blessure de l'officier n'est pas grave. 

_ Les Allemands ont tenté des inonda-
tions dans la vallée de la Seille. Ils espè-
rent de cette manière arrêter notre mar-
che offensive, mais il n'y a pas de l'eau 
partout, et on trouvera bien moyen de 
passer. 

La Belgique accueille 
avec enthousiasme 

la prise de Mulhouse 
Bruxelles, 9. Août. 

L'a nouvelle de la prise de Mulhouse a 
produit à Bruxelles un effet considérable. 
Dans la soirée d'hier et dans la journée 
d'aujourd'hui, des manifestations enthou-
siastes de sympathie envers la France ont 
eu lieu. 

Le gouvernement belge a fait exprimer au 
gouvernement français toute sa joie et ses 
fraternelles félicitations. Plusieurs membres 
du corps diplomatique et de nombreuses 
personnalités belges sont venus félic'ter M. 
Klobukowski, notre ministre en Belgique. 
On a remarqué notamment la visite de M. 
Vandervelde, membre du parti socialiste ré-
cemment nommé ministre d'Etat. 

_ L'Indépendance Belge dit : « Aux acclama-
tions enthousiastes qui partout saluent l'hé-
roïque défense de Liège par les troupes bel-
ges, répondent aujourd'hui les acclamations 
non moins enthousiastes qui, partout en 
Belgique, saluent la belle vfetoire française 
de Mulhouse. Nous partageons tous les es-
poirs que fait naître ce premier succès, dont 
l'influence morale sera plus considérable en-
core que son incontestable portée militaire ». 

L'investissement de la Place 
Bruxelles, 9 Août. 

A midi, les forts de Liège tiennent tou-
jours. Le bombardement est très inter-
mittent. Les Allemands manquent de 
projectiles. 

Bruxelles, 9 Août 
(de source officielle). 

On annonce l'investissement de Liège, 
qui est dans l'ordre des choses atten-
dues. Tous les forts sont entre les 
mains des Belges, qui occuperont la 
ville avec des forces certainement sé-
rieuses. 

Les Allemands et le fort de Huy 
Bruxelles, 9 Août. 

Le temps d'arrêt marqué devant Liège, par 
les Allemands, est évidemment destiné à at-
tendre les renforts avec lesquels ils espèrent 
pouvoir contourner la place, notamment du 
côté de Huy. 

Huy est défendu par un fort situé sur la 
rive droite de la Meuse, à l'extrémité Est 
d'un éperon rocheux, détaché du mont Pi-
card, et qui s'avance jusqu'au confluent de 
la Meuse et du Hoyoux. Le fort domine la 
ville. Il bat le cours du fleuve en amont et 
en aval. Il commande le pont qui relie la 
ville au faubourg Saint-Hilaire, la route de 
Namur et celle de Liège. 

Le fort est construit en forme de quadrila-
tère irrégulier. Il est très complètement 
armé. 

Les efforts des assaillants pour réduire les 

ouvrages défensifs de Liège, indiquent un. 
grand désarroi moral. Les Allemands gardent 
aujourd'hui une attitude d'attente, hors de 
portée des forts. 

Le moral des troupes belges est excellent. 

Ils mentent toujours 
Paris, 9 Août.-

Les Allemands continuent à lancer des 
dépêches annonçant la prise de Liège pas 
leurs troupes. 

L'Aitriebe me 
d'envahir l'Italie 

Londres, 9 Août. 
On mande de Rome que l'Allemagne 

et l'Autriche feraient pression sur l'Ita-
lie pour la décider à sortir de la neutra-
lité. 

L'Autriche serait même disposée à en< 
vahir la Lombardie et la Vénétie, si l'Ita-, 
lie persistait dans une attitude considé-1 

rée à Vienne comme contraire aux obli-
gations de la Triple Alliance. 

Le bomliardeméiit d'Antivari 
par l'escadre autrichienne 

Bari, 9 août. 
Un steamer de Brindisi, venant d'Art* 

tivari, apporte la nouvelle du bombarde-» 
ment d'Antivari par des navires austroJ 
hongrois. 

Le bombardement commença hier & 
8 h. 30. A huit heures, deux croiseurs" 
austro-hongrois parurent devant la villa 
et communiquèrent à la station radio-
graphique que, dans le délai de vingt 
minutes, ils auraient commencé le bom< 
bardement. En effet, aussitôt le délai ter-i 
miné, le bombardement commença, di-i 
rigé contre les bâtiments de la Compa-1 

gnie d'Antivari et la station radiogra*' 
phique. 
Les deux navires, après avoir tiré contra 

Antivari une cinquantaine d'obus, dontj 
quelques-uns causèrent des dégâts, ren* 
dirent inutilisable la station radiogra-
phique, la centrale électrique et les usi-! 

nés mécaniques, dirigèrent leurs feuxt 
contre la montagne où les Monténégrins! 
s'étaient réfugiés. 

De la ville, on répondit au feu des na-
vires par quelques coups de fusil. Lesi 
navires austro-hongrois reprirent alors;! 
un feu très violent contre la ville et les 
zones environnantes, endommageant efi 
détruisant d'autres maisons. 

Le feu fut ensuite suspendu. Un croi--
seur entra dans le port et canonna lai 
station maritime et les entrepôts qu'il 
détruisit. 

A 10 h. 45, ayant achevé leur action,-' 
les deux croiseurs s'éloignèrent vers 
Cattaro. 

Pendant le bombardement d'Antivari,, 
la colonie italienne et les employés de 
la Compagnie d'Antivari s'étaient abri-, 
tés au siège social de la Société Puglia,, 
sur lequel flottait le drapeau italien. 

Paris, 9 Août. 
On annonce que Vartillerie monténé-

grine bombarde depuis ce matin la ville), 
de Cattaro (Autriche). 

Ce sont des officiers serbes qui diri* 
gent le feu. 

La ville a déjà énormément sou/fert, 

Une vîetoire serbe 
Les Autrichiens mis en déroute 

sur les bords de la Drina 
On télégraphie de Nisch à l'Agence des Bah 

kans : 
Un violent combat vient d'avoir lieu à 

Loubov entre les troupes serbes et les Autri-
chiens, qui tentaient à nduveau de franchit 
la Drina. 

La victoire serbe a été complète. Les Au-
trichiens ont laissé sur le terrain 42 officiers 
et 500 soldats tués, ainsi qu'un nombre con-
sidërable de blessés. 

Au cours de la déroute des troupes autri' 
chiennes, plusieurs centaines de soldats qui 
s'efforçaient de franchir le fleuve ont été em» 
portés par le- courant et noyés. 

Election Législative 
Lyon, 9 Août. 

■ Le ('scrutin de ballottage qui a eu lieil 
aujourd'hui, a donné les résultats suivants : 

Inscrits, 13.839 ; votants, 6.805 ; suffrages 
exprimés, 6.769. 

MM. Moutet, socialiste unifié, 3.832 vois 
(élu) ; docteur Augros, libéral progressiste,-. 
2.936 voix. 

Les deux candidats sont à cette heure 
mobilisés. Il s'agissait de remplacer M. Ma« 
rietton, socialiste unifié, décédé. 

AVIS DE DECES 

M Louis Verdun et sa famille font part 'de 
la perte cruelle qu'ils viennent d'éprouver en 
la personne de M™ Marthe VERDUN, néïà 
RAMON. décédée le 9 août, à l'âge de 25 ansJ 
Les obsèques auront lieu aujourd'hui tandij 
à 5 heures du soir, 101, rue Bergère, "': 



UNE PAGE D'HISTOIRE 

Dans les séances extraordinaires de la 
Chambre et du Sénat tenues mardi der-
nier, M. René Viviani,président du Con-
seil, a donné lecture des documents di-
plomatiques qui précédèrent la décla-
ration de guerre et qui établissent for-
mellement devant l'histoire la provoca-
tion et la duplicité allemandes. Nous 
avons donné dans notre compte rendu 
de la Chambre un résumé de ces décla-
rations, mais nous croyons devoir re-
produire « in extenso » et d'après 
1' « Officiel » cet important document 
historique : 

Messieurs, 
L'ambassadeur d'Allemagne a quitté hier 

Paris, après nous avoir notifié l'état de 
guerre 

Le gouvernement doit au Parlement le ré-
cit véridique dos événements qui, en moins 
de dix jours, ont déchaîné la guerre euro-
péenne et obligé la France pacifique et forte 
â défendre sa frontière contre une agression 
dont la soudaineté calculée souligne l'odieuse 
injustice. 

Cette agression, que rien n'excuse et qui a 
commencé avant qu'aucune déclaration de 
guerre nous l'eût notifié, est ..le dernier acte 
d'un plan dont j'entends affirmer devant no-
tre démocratie et devant l'opinion civilisée 
l'origine et le but. 

A la suite du crime abominable qui a coûté 
la. vie à l'archiduc hér.tier d'Autriche-Hon-
grie et à la duchesse de Hohenberg, des. diffi-
cultés se sont élevées entre le cabinet de 
.Vienne et le cabinet de Belgrade. 

La plupart des puissances n'en ont été 
qu'officieusement informées jusqu'au ven-
dredi 24 juillet, date à laquelle les ambassa-
deurs d'Autriche-Hongrie leur ont remis une 
circulaire que la presse a publiée. 

Cette circulaire avait pour objet d'expli-
quer et de justifier un ultimatum adressé la 
veille au soir à la Serbie par le ministre 
d'Autriche-Hongi'îe à Belgrade. 

L'ULTIMATUM AUTRICHIEN 
Cet ultimatum, en affirmant la complicité 

de nombreux sujets et associations serbes 
dans le crime de Sarajevo, insinuait que les 
autorités omcieiles serbes elles-mêmes n'y 
étaient pas étrangères. 11 exigeait pour le 
samedi 25 juillet, à six heures du soir, une 
réponse île la Serbie. 
; Les satisfactions exigées, ou du moins plu-
sieurs d'entre elles, portaient indiscutable-
ment atteinte aux droits d'un litac souverain. 
Malgré leur caractère excessif, la Serbie, le 
25 juillet, déclara s'y soumettre, presque sans 
aucune réserve. 
' A cette soumission, qui constituait pour 
I'Autriche-Hongrie un succès, pour la paix 
européenne une garantie, les conseils de la 
France, de la Russie et de la Grande-Breta-
gne, adressés à Belgrade dès la première 
neure, n'étaient pas étrangers. 

Ces conseils avaient d'autant plus de va-
leur que les exigences austro-hongroises 
avaient été dissimulées aux chancelleries de 
la Triple-Entente à qui, dans les trois semai-
nes précédentes, le gouvernement austro-
hongrois avait donné à plusieurs reprises 
l'asurance que ces revendications seraient 
extrêmement modérées. 

C'est donc avec un juste étonnement qua 
las cabinets de Paris, de Saint-Pétersbourg 
et de Londres apprirent, le 26 juillet, que le 
ministre d'Autriche à Belgrade, après un 
examen de quelques minutes, avait déclaTé 
inacceptable la réponse serbe et rompu les 
relations diplomatiques. 

Cet étonnement s'aggravait de ce fait que, 
dès le vendredi 25, l'ambassadeur d'Allema-
gne était venu lire au ministre français des 
Affaires étrangères une note affirmant 
que le conflit austro-serbe devait de-
meurer localisé, sans intervention des gran-
des puissances, faute de quoi on en pouvait 
redouter des - conséquences incalculables ». 
Une démarche analogue fut faite le sa-
medi 26 à Londres et à Saint-Pétersbourg. 

Est-il besoin, messieurs, de vous signaler 
combien les termes menaçants employés par 
l'ambassadeur d'Allemagne à Paris contras-
taient avec les sentiments conciliants dont 
les puissances de la Triple-Entente venaient 
de fournir la preuve par les conseils de sou-
mission qu'elles avaient donnés à la Serbie ï 

Néanmoins, sans nous arrêter au caractère 
anormal de la démarche allemande, nous 
avons, d'accord avec nos alliés et nos amis, 
immédiatement engagé une action de conci-
liation en invitant l'Allemagne à s'y associer. 

Non seulement l'Allemagne ne paraissait 
nullement disposée à donner à l'Autriche-
Hongrie les conseils amicaux que sa situa-
tion l'autorisait à formuler, mais, dès ce mo-
ment et plus encore dans les jours suivants, 
elle semblait s'interposer entre le cabinet de 
Vienne et les propositions transactionnelles 
émanant des autres puissances. 

LA GUERRE AUSTRO-SERBE 
Le mardi 28 juillet, I'Autriche-Hongrie dé-

clara la guerre à la Serbie. Cette déclara-
tion de guerre aggravant, à quarante-huit 
heures de distance, l'état de choses créé par 
la rupture des relations diplomatiques, per-
mettait de croire à une volonté réfléchie de 
guerre, à un programme systématique ten-
dant à l'asservissement de la Serbie. 

Ainsi se trouvait mis en cause, non seule-
ment l'indépendance d'un peuple vaillant, 
mais l'équilibre des Balkans, inscrit dans le 
traité de Bucarest de 1913, et consacré par 
l'adhésion morale de toutes les grandes 
puissances. 

Cependant, à la suggestion du gouverne-
ment britannique, toujours attaché de la 
ïaçon la plus ferme au maintien de la paix 
européenne, les négociations se , poursui-
vaient ou, plus exactement, les puissances 
de la Triple-Entente essayaient de les pour-
suivre. ' , 

De ce désir commun est sorti la proposi-
tion d'ue action à quatre : Angleterre, 
France, Allemagne, Italie, destinée, en assu-
rant à l'Autriche toutes les satisfactions lé-
gitimes, à ménager un règlement équitable 
du conflit. 

Le mercredi 29, le gouvernement russe, 
constatant l'échec persistant de ces tentati-
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PREMIERE PARTIE 

LE MARTYRE DE LUCIENNE 

« Mais vous m'avez demandé la vérité, à 
moi qui étais au drame, et qui y ait tenu 
l'un des principaux rôles. 

« Voulez-vous bien m'écouter, me croire. 
— Absolument. 
Robert reprit ; 
— Monsieur de Magney et monsieur de 

Caussiel sont comme moi soldats, officiers, 
monsieur de Caussiel appartient à la même 
irme que moi. 

« Nous devions par conséquent, entre 
militaires, avoir un entretien qui ne per-
mettait aucun emportement, aucun mou-
vement de violence. 

« L'explication a été catégorique entre 
nous, comme elle devait être, comme elle 
ne pouvait qu'être, entre gens d'honneur, 
entre soldats. 

— Et le résultat fut ? 
— Le résultat ... ou mieux la conclu-

sion fut celle-ci : . 
« Comme je ne pouvais fournir, à mon-

sieur de Matrnev aucune de ces preuves 

ves, et en présence de la mobilisation et de 
la déclaration de guerre autrichiennes, re-
doutant pour la Serbie un écrasement mili-
taire, déeida, à titre préventif, la mobilisa-
tion des troupes de quatre arrondissements 
militaires, c'est-à-dire des formations éche-
lonnées le long de la frontière austro-hon-
groise exclusivement. 

Ce. faisant, il prenait soin d'aviser le gou-
vernement, allemand que cette mesure limi-
tée et sans caractère offensif à l'égard de 
l'Autriche n'était à aucun degré dirigée. con-
tre l'Allemagne. 

Dans une conversation avec l'ambassadeur 
de Russie à Berlin, le secrétaire d'Etat alle-
mand aux Affaires Etrangères ne faisait 
point difficulté de le reconnaître. 

Par contre, tout ce que tentait la Grande-
Bretagne, avec l'adhésion de la. Russie et 
l'appui de la France, pour établir le contact 
entre l'Autriche et la Serbie, sous le patro-
nage moral 'de l'Europe, se heurtait, à Ber-, 
lin, à un parti pris négatif dont les dépê-
ches diplomatiques fournissent la preuve 
pé.remptoirè! 

C'était là une situation troublante et qui 
rendait vraisemblable l'existence à Berlin de 
certaines arrière-pensées. Quelques heures 
après, ces hypothèses et ces craintes de-
vaient se transformer en certitudes. 

En effet, l'attitude négative de l'Allema-
gne faisait place, 38 heures plus tard, à des 
initiatives justement alarmantes : le 31 juil-
let l'Allemagne, en proclamant l'état de 
guerre, coupait les communications entre 
elle et le reste de l'Europe et se donnait 
toute liberté de poursuivre contre la France, 
dans un secret absolu, des préparatifs mili-
taires que rien, vous l'avez vu.'ne pouvait 
justifier. ' .... L. , . . :':.'?. 

LES PROVOCATIONS ALLEMANDES 
Depuis plusieurs jours déjà, et dans dès 

conditions difficiles à expliquer, l'Allemagne 
avait préparé le passage de son armée du 
pied de paix au pied de guerre. 

Dès le 25 juillet au matin, c'est-à-dire avant 
même l'expiration du délai assigné à la Ser-, 
bie par l'Autriche, elle avait consigné les gar-
nisons d'Alsace-Lorraine.• Le même jour, elle 
avait mis eu état d'armement les ouvrages 
proches de la frontière. Le 26 elle avait pres-
crit aux chemins de fér les mesures prépa-
ratoires de la concentration. Le 27 elle avait 
effectué les réquisitions et mis en. place.ses 
troupes de couverture. Le 28, les appels indi-
viduels de réservistes avaient commencé et 
les éléments-éloignés de - la frontière en 
avaient été rapprochés.. 

Toutes ces mesures, poursuivies, avec une 
méthode implacable, pouvaient-elles nous 
laisser des doutes sur les intentions de-l'Al-
lemagne ? 

Telle était la situation, lorsque, le, 31 juil-
let au soir, le gouvernement allemand, qui, 
depuis le 24, n'avait participé par aucun acte 
positif : aux efforts conciliants de , la Triple-
Entente, adressa au, gouvernement russe un 
ultimatum. Il prétendait que la Russie avait 
ordonné la mobilisation générale de ses ' ar-
mées et il exigeait dans un délai de douze 
heures l'arrêt de cette mobilisation. 

Cette exigence, d'autant plus blessante, dans 
la forme que quelques heures plus tôt l'em-
pereur Nicolas II, dans un geste de confiance 
spontanée avait demandé à l'empereur d'Al-
lemagne sa médiation, se. produisait, au mo-
ment où, à la demande de l'Angleterre et au 
su de l'Allemagne, le gouvernement russe ac-
ceptait une formule de nature à préparer un 
règlement amiable du conflit austro-serbe èt 
des difficultés austro-russes par l'arrêt simul-
tané des opérations et préparatifs militaires. 

■ Le même jour, cette démarche' inamicale 
à l'égard de la Russie se doublait d'actes net-
tement hostiles à l'égard de.là France : rup-
ture des communications par routes, voies 
ferrées, télégraphes et téléphones, saisie des 
locomotives françaises à leur arrivée à la 
frontière, placement de mitrailleuses au mi-
lieu de la voie ferrée qui avait été coupée, 
concentration de troupes à cette frontière. 

Dès ce moment, il ne nous était plus permis 
de croire à la sincérité des déclarations paci-
fiques que le représentant de l'Allemagne con-
tinuait à nous prodiguer. 

Nous savions qu'à, l'abri de l'état de guerre 
proclamé, l'Allemagne mobilisait. 

Nous apprenions que six classes de réser-
vistes avaient été appelées et que les trans-
ports de concentration se poursuivaient pour 
des corps d'armée même stationnés à une 
notable distance de la frontière. 

LA FRONTIERE FRANÇAISE VIOLEE 
A mesure que ces événements se dérou-

illent, le gouvernenÎGnt attentif et vigilant, 
prenait de jour en jour, èt même d'heure en 
heure, les mesures de sauvegarde qu'impo-
sait-la situation ; la mobilisation de nos. ar-
mées de terre et de mer a été ordonnée. -

Le même soir, h sept heures trente, l'Alle-
magne, sans égard à l'acceptation par le Ca-
binet de Saint-Pétersbourg de la proposition 
anglaise que j'ai rappelée plus haut, décla-
rait la guerre à la Russie. 

Le lendemain, dimanche 2 août, sans égard 
à l'extrême modération de la France, en con-
tradiction avec les déclarations pacifiques 
de l'ambassadeur d'Allemagne à Paris, au 
mépris des règles du droit international, les 
troupes allemandes franchissaient eh trois 
points différents notre frontière. 

En même temps, en violation du traité de 
1867, qui a garanti avec la signature de la 
Prusse la neutralité du -Luxembourg, elles 
envahissaient le territoire du grand-duché, 
motivant ainsi la protestation du gouverne-
ment luxembourgeois. ' 

Enfin, la neutralité de la Belgique même 
était menacée : le ministre d'Allemagne re-
mettait le 2 août au soir au gouvernement 
belge un ultimatum l'invitant à faciliter en 
Belgique les opérations militaires contre la 
France, sous le prétexte mensonger que la 
neutralité belge était menacée par nous ; le 
gouvernement belge s'y refusa, déclarant 
qu'il était résolu à défendre énergiquement 
sa. neutralité, respectée par la France, et ga-
rantie par les traités, en particulier par le 
roi de Prusse. 

Depuis lors, messieurs, les agressions se 
sont renouvelées, multlpjiées. et accentuées. 
Sur plus de quinze points notre frontière a 
été violée. Des coups de fusils ont été tirés 
contre nos soldats et nos douaniers. Il y a 
eu des morts et des blessés. Hier, un avia-

teur militaire allemand a lancé trois bombes 
sur Lnnéville. , , • ... , 

MENSONGES ALLEMANDS 
L'ambassadeur d'Allemagne, à qui .nous 

avons communiqué ces faits, ainsi qu'à tou-
tes les grandes puissances-, ne les a pas dé-
mentis et n'en a pas exprimé de regrets. Par 
contre, il est venu hier soir me demander 
ses passeports et nous .notiflerl!état de guerre, 
en arguant, contre toute vérité, d'actes d'hos-
tilité commis par des aviateurs français en 
territoire allemand, dans la région de l'Eiffel 
et même sur le chemin de fer de Carlsruhe à 
Nuremberg. Voici la lettre qu'il m'a remise à 
ce sujet : .' 

Monsieur le Président, 
Les autorités administratives et militaires 

allemandes ont constaté un certain nombre 
d'actes d'hostilités caractérisés commis sur 
le territoire allemand par des aviateurs mi-
litaires français. Plusieurs de ces derniers 
ont manifestement violé la. neutralité de la 
Belgique survolant le territoire de. ce pays. 
L'un a essayé de détruire des constructions 
pris de Wesel, 'd'autres ont été aperçus sur 
la région de l'Eiffel, un autre à jeté des 
bombes sur le chemin de fer près de 
Carlsruhe et de Nuremberg. 

Je suis chargé e tj'ai l'honneur de faire 
connaître à Votre' Excellence- qu'en présence 
de. ces agressions, l'empire allemand se con-
sidère en état lie guerre avec la France du 
fait de cette dernière puissance: 

Tai eh même tefiips' ThSnnetir de porter ~à 
la r.onnaUsttnrc de Votre Excellence que les 
autorités allemandes retiendront les navires 
marchands français dans des ports alle-
mands, mais qu'elles les relâcheront si dans 
les 48 (quarante-huit) heures — la réciprocité 
complète est assurée. 

Ma mission diplomatique ayant pris fin, il 
ne me reste plus qu'à prier Votre Excellence 
de vouloir bien me munir de mes passeports 
et-de prendre les mesures qu'elle jugerait uti-
les pour assurer mon retour en Allemagne 
avec le personnel de l'ambassade, ainsi-qu'avec 
le personnel de lu légation de Bavière et du 
consulat général d'Allemagne à Paris. 

Veuillez agréer. Monsieur le Président, l'ex-
pression de ma très haute considération. 

'.'..<■ SCHUSN. , 
Ai-je besoin, messieurs, d'insister sur l'ab-

surdité de ces prétextes, que l'on voudrait 
présenter comme' des griefs. A aucun, mo-
ment, aucun aviateur français n'a pénétré 
en Belgique ; aucun aviateur français n'a 
commis ni en Bavière, ni dans aucune par-
tie de l'Allemagne aucun acte d'hostilité. 
L'opinion européenne a- déjà fait justice de 
ces inventions misérables. • 

Contre cette attaque qui viole toute les lois 
de l'équité et toutes les règles du droit public, 
nous avons, dès. maintenant, pris toutes les 
dispositions ' nécessaires. L'exécution' s'en 
poursuit avec uné rigoureuse méthode et un 
absolu sang-froid. 

LA TRIPLE-ENTENTE EST PRETE 
La mobilisation de l'armée russe se1 conti-

nue également avec une énergie remarquable 
et un enthousiasme sans restriction. 

L'armée belge, mobilisée à 250.UWJ hommes 
se dispose à défendre avec une magniiique 
ardeur la neutralité et l'indépendance de son 
pays. . ! 

La flotte anglaise est mobilisée toute entière 
et l'ordre a été donné dé mobiliser l armée de 
terre 

A la Chambre des communes, le secrétaire 
d'Etat aux Affaires Étrangères a parlé de la 
France, aux- applaudissements .des députés, 
dans dés termes élevés et chaleureux, et son 
langage a déjà profondément retenti dans 
tous lis cœurs français. Je tiens, au nom du 
gouvernement de la République, à remercier, 
du haut de' la ■ tribune, le gouvernement 
anglais de la cordialité de ses paroles, et le 
Parlernent- français s'associera à ce senti-
ment.. 

Le secrétaire d'Etat aux Affaires Etrangères 
a fait notamment la déclaration suivante : 
« Dans le cas où l'escadre allemande fran-
chirait, le détroit ou remonterait la mer du 
Nord pour doubler les îles Britanniques, dans 
le but d'attaquer les eûtes françaises ou la 
marine de guerre française, et d'inquiéter la 
marine marchande française, l'escadre 
anglaise interviendrait .pour prêter à la 
marine française son entière protection, de 
sorte que, dès ce moment, l'Angleterre et 
l'Allemagne seraient en état de guerre. » 

Dès maintenant la flotte anglaise couvre 
donc nos côtes du Nord et de l'Ouest contre 
une agression allemande, 

Messieurs, voilà les faits. Je crois que, dans 
leur rigoureux enchaîneiiient, ils suffisent à 
justifier les actes du gouvernement de la 
République.- Je veux cependant, de ce récit, 
dégager la conclusion, donner son véritable 
sens à l'agression inouïe dont la France est 
victime. 

Les vainqueurs de 1870 ont eu, vous le 
savez, à diverses reprises, le désir de redou-
bler les coups qu'ils nous avaient portés. En 
1875, la guerre destinée à achever la France 
vaincue n'a été empêchée que par l'interven-
tion.des deux puissances à qui devaient nous 
unir plus tard les liens de l'alliance et de 
l'amitié, par l'intervention de la Russie et 
par celle de la Grande-Bretagne. 

Depuis fors, la République française, par 
la restauration des forces nationales et la 
conclusion d'accords diplomatiques invaria-
blement pratiqués, a réussi à se libérer du 
joug qu'au .sein m.éme de là paix, Bismarck 
avait su' faire peser sur l'Europe. 

Elle a rétabli l'équilibre européen, garant 
de. la liberté et de la dignité de .chacun. 

Messieurs, je ne' sais si je m'abuse, mais 
il m'apparaît que cette œuvre de réparation 
pacifique, d'affranchissement et de dignité, 
déimitivement scellée en 1904 et 1907 avec le 
concours génial du roi Edouard VII d'Angle-
terre et du gouvernement de la couronn-e, 
c'est cela que. l'empire allemand veut détruire 
aujourd'hui par un audacieux coup de force. 

L'Allemagne n'a rien à nous reprocher. 
Nous avons consenti' à la paix -un sacrifice 

sans précédent en portant un demi-siècle, 
silencieux, à nos" flânes, la .blessure, ouverte 
par elle. 

Nous on avons consenti d'autres dans tous 
lés débats que, depuis 1904, la diplomatie 
impériale a systématiquement provoqués, soit 
au Maroc, soit ailleurs, aussi bien en 1905 
qu'en 1906. . en 1908 qu'en 19.11. 

La Russie elle aussi, a fait preuve d'une 
grande modération, lors des événements de 
1908, comme dans la-crise actuelle. 

Elle a observé la même modération, et la 
Triple Entente, avec elle, quand, dans la 
crise orientale de 1912, l'Autriche et l'Allema-
gne ont formulé, soit contre la Serbie, soit 
contre la Grèce, des exigeances, discutables 
pourtant, l'événement l'a prouvé. 

Inutiles sacrifices, stériles transactions, 
vains-efforts, puisque aujourd'hui,-en-pleine 
action de conciliation, nous sommes, nos 
alliés et nous, attaqués par surprise. 

Nul ne peut croire de bonne foi que nous 
sommes les agresseurs ; vainement Ion veut 
troubler teë principes sacrés de droit et de 
liberté, qui régissent les nations comme les 
individus : Vl-tàlié, dans la claire conscience 
du génie latin, nous a notifié cu'elle enten-
dait garder la neutralité. Cette décision a 
rencontré dans toute la France l'écho de la 
joie la plus sincère. Je me suis fait l'inter-
prète auprès du chargé d'affaires d'Italie, en 
iui disant combien je me félicitais que les 
deux sœurs latines, qui ont même origine et 
même idéal, un passé de gloire commun, ne 
se trouvent pas opposées. 

LA FRANCE EST SANS REPROCHE 
' Ce qu'on attaque, messieurs, nous le décla-
rons trs haut, c'est cette indépendance, cette 
dignité, cette sécurité que la Triple-Entente a 
reconquises dans l'équilibre, au service de la 
paix. 

Ce qu'on attaque, ce sont les libertés de 
l'Europe, dont la France, ses alliés et ses 
amis, sent fiers d'être les défenseurs. 

Ces libertés, nous allons les détendre, car 
ce sont elles qui sont en cause et tout le 
reste n'a été que prétextes. 

" La France, injustement provoquée, n'a pas 
voulu la guerre. Elle a tout .fait pour la con-
jurer. Puisqu'on la lui impose, elle se défen-
dra contre l'Allemagne et contre toute puis-
sance qui prendrait part, aux côtés de cette 
dernière, au conflit entre les deux pays. 

Un peuple libre et fort, qui soutient un 
idéal séculaire et s'unit tout entier pour la 
sauvegarde de son existence ; une démocratie 
qui a su discipliner son effort militaire et n'a 
pas craint, l'an passé, d'en alourdir le poids 
pour répondre aux armements voisins ; une 
nation armée luttant pour sa vie propre et 
pour l'indépendance de l'Europe, voilà le 
spectacle que nous nous honorons d'offrir 
aux témoins de cette lutte formidable qui, 
depuis quelques jours,-se prépare dans le 
calme le plus méthodique. 

Nous sommes sans reproche. Nous serons 
sans peur. 

La France a prouvé souvent, dans des con-
ditions moins favorables, qu'elle est lé. plus 
redoutable adversaire quand elle* se bat, 
comme c'est le cas aujourd'hui, pour la li-
berté et pour le droit. 

En vous soumettant nos actes, à vous, mes-
sieurs, qui êtes nos juges, nous avons, pour 
norter le poids de notre lourde responsabilité, 
le réconfort d'une conscience sans trouble et 
la certitude du devoir accompli. 

La Solidarité Nationale 
Les Comités de quartiers 

Nous recevons les communications sui-
vantes : 

Saint-Victor. _ Les habitants du quartier Salot-
Vicfor, réunis hier soir, à 10 heures, au bar Ba-
dan, rue d'Endojmc, 123. ont constitué un comité 
do vigilance ayant pouir but de venir en aide aux 
familles qui ont leums .membres sous les drapeaux, 
ainsi qu'à celles privées de travail, leur donner 
tous renseignements, leur faciliter toutes deniar-
ch-es. auprès des ■ autorités pour leur litre obtenir 
l'allocation votée par le Parlement ou par les au-
torités locales ; enfin leur venir en aide par des se-
cours en nature ou autres. Le Comité fait appel 
aux sentiments généreux de tous.. Le Comité re-
cevra les dons en argent et en nature, offerts à son 
siège, rue d'Endoume, 123, au bar Badan. — Pour 
le Comité : le président, Adolphe Slcard: le tréso-
rier, Léonce Raoux ; le secrétaire, A. Matéoda ; con-
seillers : Lieutaud Pierre, Bèfuto Jérôme, Cruciani 
Antoine, Boyer Joseph, Coupin Baptistln, Espès 
Macius. Une permanence' est :étab!ie au bar Badan. 

Quartier de Saint-Juit. — Le Comité de secoure 
a été ainsi constitué : président d'honneur, M. 
Léon Chagniel,- conseiller municipal, adjoint au 
maire; président, M. Paul Lautler, fabricant bi-
joutier; vice-présidents, MM. l'abbé Bupré, cjiré de 
la paroisse de Saint-Just; Louis Lalont, construc-
teur mécanicien; Ant. Julien, négociant en bois'et 
charbons; secrétaire général, M. Achille Agostini, 
comptable: secrétaires, MM. Stanislas Michel, em-
ployé; Adolphe Nègre,- employé; Aug. Agnlel. em-
ployé; trésoriers, MM. Eug. Mauren, ingénieur; 
Notule, instituteur communal ; commissaires délé-
gués. MM. Berselll, ferblantier; Audibert, rentier; 
Bizutil, employé; Parent, vicaire de la paroisse de 
Saint-Just ; Doua, mécanicien ; Deleuze, négociant ; 
Coste, mécanicien; Arnaud, coiffeur; Verne, boulan-
ger; Itié, charron; Faune, commerçant;■ Prudhon, 
boucher; Carvln, restaurateur; Chenet I., contre-
maître; Etablissements Verihinck, Sabatler, dro-
guiste; Blanc, mécanicien; Roche, laitier; Gabriel, 
serrurier. Le Comité adresse un appel chaleureux 
à tous les habitants en les priant d'adresser au 
siège, 60, Grand'Rue de Saint-Just, bar'Moustier, 
tous les dons en nature et en espèces. Il se charge 
de toutes les démarches à, taire auprès des pou-
voirs publics concernant les demandes de secours 
et de délivrance des bons de soupe et autres. 

9" Canton (quartier Lodi). — Le Comité formé à 
l'effet de vomir en aide aux familles nécessiteuses 
des mobilisés a définitivement constitué son bu-
reau ainsi qu'il, suit ; président d'honneur, Pierre 
Roux, conseiiier général; président, Comandone A-, 
fabricant de meubles ; vice-président, Mathieu; pho-
tographe (président du Cercle Protls); seorétaire.Ba-
res-te Ferdinand, défenseur agréé; vice-secrétaire, 
Ranchet Camille, employé; trésorier, Beaumont 
François, délégué cantonal; vice-trésorier, Oliva 
Frédéric, fabricant de meubles; conseillers : Coulon 
Jules, quincaiiiliier ; Rlsso et Maggl. fabricant '.de 
meubles; Vignard Hiiarion, négociant; Geriiny 
Emile, employé; Calvin! Ant., entrepreneur maçon; 
Tacchinelly Ant., courtier d'immeubles;, Fournier 
Louis, décorateur, et Mmes Loubon, Berge, Vergne, 
Mlngaud et Cortanq. Une permanence est établie au 
bar Berge, rue d'Alger, de 6 h. à 10 h. du soir, où 
tous renseignements seront donnés aux intéressés. 

Quartier Sainte-Philomène. — Comité de Secours : 
Un comité de secours vient de se former dans ce 
quartier. Les familles des mobilisés et nécessiteu-
ses sont priées de se faire inscrire au siège du dit 
Comité. 41. rue Satnte-Philomène. Mardi 11 août, 
à 7 heures du soir, assemblée générale. Présence 
indispensable de tous. Le secrétaire : S. Farine. , 

Ponl-de-Vivaux. — Sur l'Initiative de MM. Ruef, 
Icard Barthélémy et Pierre Besson, le Comité des 
intérêts du quartier s'est réuni hier matin diman-
che et a déiidé de se transformer en Comité de 
secours pour venir en aide aux familles nécessi-
teuses des quartiers Pont-de-Vivaux, Larat. et Pin-
tade laissées sans ressources soit par le départ des 
membres de leur famille mobilisés, soit par la 
fermeture des usines. Les membres du Comité sont 
heureux de faire savoir qu'après demande et en-
quête, il sera distribué à ces familles des bons 
d'alimentation. 

11 fait appel aux pouvoirs. publics et aux particu-
liers pour recevoir les dons en espèces efen'nature. 
Il avise en môme temps les propriétaires ruraux 
qu'il tient à leur disposition des bras pour tous 
travaux d'agriculture et autres. — Pour le Comité': 
le président, P. BESSON. 

Quartiers Cabucelle, Madrague, boulevard Oddo.— 
Un Comité a été formé en vue de venir en aide 
aux familles dont les soutiens ont été appelés sous 
les drapeaux pour défendre notre patrie. Le Comité 
adresse un pressant appel aux. Industriels, com-
merçants, magasiniers ainsi qu'à toutes les person-
nes de cœur afin de venir grossir le nombre des 
adhérents' et de subvenir aux besoins les plus .pres-
sants des familles nécessiteuses. Les dons en na-
tures et en espèces sont reçus chaque jour au Spor-

Ung-Bar, route d'Aix, 194. ou chez M. Coquillat, 
confiseur, route d'Aix. Une permanence est établie 
tous les soirs, de 6 à 8 heures, au Sporting-Bar, où 
les personnes ayant besoin de renseignements pour-
ront s'adresser. — Le bureau provisoire. — Le pré-
sident, Brochler ; le secrétaire, Tracoi • le tréso-
rier, Coquillat. 

Le Groupe les Chante-Clair, 50, rue Beile-de-Mai, 
dans la séiuice du 9 août, a décidé de former un 
Quwoir qui aura pour but la confection des objets 
de pansements. 

Le groupe fait un appel chaleureux aux person-
nes qui voudraient bien leur faire parvenir les 
dons en lingerie, de toile usagée ou tout autre ob-
jet pouvant être utilises dans les infirmeries. 

Les personnes désireuses de faire partie de cet 
ouvroir sont priées de se faire inscrire au siège du 
groupe. — Le bureau est ainsi constitué • Prési-
dent : Bérard Emiie ; vice-président, Eymin La-
zare. 

Patronage démocratique.— Les membres du Con-
seil qui n'ont pas été touchés par la mobilisation, 
ainsi que les membres du Conseil des dames patrô-
nesses de la Société, sont invités à assister à la 
réunion extraordinaire qui aura lieu mardi 11 cou-
rant, à 6 heures du soir, au siège, 15, place de 
Lenche.pour l'organisation d'une permanence pour 
faire obtenir les secours aux familles nécessiteuses 
ainsi que pour la garderie des filles et garçons 
dans nos écoles communales. 

Le Conseil d'administration compte sur le patrio-
tisme des membres de la Société, ainsi que des 
habitants de la première circonscription de ta ville 
de Marseille, pour l'aider dans l'organisation de 
cette rouvre humanitaire et sociale. 

Comité du Vallon Montebello. — Le Comité de 
secours aux familles des mobilisés nécessiteuses a 
secouru soixante-douze familles, par une distribu-
tion en espèces qui, certainement, a à peine sou-
lagé les misères les plus pressantes. Nous ne sau-
rions trop engager les pouvoirs publics à faire au 
plus tût le nécessaire.Car dans notre quartier, si be-
sogneux, où la misère noire se fait déjà sentir,, où 
beaucoup de familles sans soutien sont dans la 
désolation. Nous nous recommandons à toutes les 
personnes charitables. Nous espérons que par leur 
obole, si minime soit-elle, lis sauront éviter que ces 
enfants, dont les pères sont partis pour aller dé-
tendre le sol national,, souffrent de la faim. 

Les habitants du quartier Vallon Montebello 
s'adressent au Comité pour faire. connaître, par la 
voix de la presse, la conduite si digne et si louable 
de l'épicerie Cervoni, rue Christophe-Colomb, qui. 
depuis la mobilisation, a toujours servi les denrées 
sans un centime d'augmentation et a fait tout son 
possible pour que ses clients ne manquent de rien. 
Que ses conflrères du quartier imitent son exem-
ple. 

Les dons en natures et en espèces sont reçues de 
8 heures du matin à 8 heures du soir, vallon Moa-
tebeHo, 37, siège du Comité, bar de la Cascade — 
Le président, Ferdinand Rossi. 

Le Cercle d'Arenc, d'accord avec le Comité de 
ce même quartier, fait appel aux personnes cha-
ritables, pour former une caisse de secours ; pour 
venir en aide aux femmes et enfants de soldats 
français partis pour la défense de la patrie et qui 
les auraient laissés sans ressources. 

Les membres de cette Commission, se feront un 
devoir de renseigner et venir en aide aux vrais 
nécessiteux du quartier et ' leur distribuer dans 
la mesure de leur pouvoir, et selon leur cas, des 
bons alimentaires. Les personnes qui désireraient 
s'inscrire, pourront le faire au cercle d'Arenc, 
où une liste est déposée. 

Comité du Se canton. — Dans sa réunion d 
8 août, au siège du Comité des intérêts du quar-
.tier, 30 b, boulevard Chave, Je Comité s'est cons-
titué comme suit ; Présidents d'honneur : MM. 
Joseph Thierry et Chevtllon, députés ; H.-M. Mau-
rel, conseiller général : E. Gauthier, conseiller 
d'arrondissement, ; Achille Roux, conseiller muni-
cipal ; abbé Blanc, curé de l'église Saint-Michel ■ 
président, E. Boullevault ; vice-présidents, Michel, 
directeur d'école, et Niai Lucien ; secrétaire 
général, Vincent Delpuech ; secrétaires adjoints, 
Bonnivard Francis Closon ; trésorier, Gontard ; 
trésorier adjoint. Buis. Soixante personnes pré-
sentes, sont inscrites comme membres du Comité. 

Une permanence fonctionnera au siège du Comité, 
30 b, boulevard Chave, tous les jours de 9 h. à 
midi, de 3 h. à 7 h. et de 9 h. a. 11 h. du soir. 

Le Comité a ouvert immédiatement une sous-
cription destinée à former un fonds de secours-.' 

Il a décidé la création de bons d'alimentation 
qui seront distribués aux femmes et enfants de 
mobilisés nécessiteux du canton. 

Toutes les demandes doivent être adressées à 
3a permanence, bar du Tunnel, 30 b, boulevard 
Chave, aux heures indiquées ci-dessus. 

Le Comité fait un pressant appel à la généro-
sité des habitants aisés du canton et acceptera 
avec reconnaissance tous les dons en argent et en 
nature. 

Le Comité se chargera de toutes les formalités 
nécessaires pour l'obtention des allocations ,rés< 
vées par les pouvoirs publics aux remines et 
enfants des mobilisés. 

ComUè de Montolivet. — Le Comité d'Intérêt 
local de Montolivet-viilage, comprenant toute 
l'étendue du plateau de Montolivet jusqu'à la tra-
verse Riflard, adresse un pressant appel à tous 
ceux qui pourront lui venir en aide pour subvenir 
au soulagement des familles des mobilisés. 1 
dons en espèces et en nature seront reçus au 
siège du Comité et, BUT demande, à domicile ; 
un tronc pour les. recevoir est installé au siège 
du Comité, bar Terminus. Une permanence est 
établie tous les jours de 6 h. à 7 heures du soir, 
pour les demandes de secours et pour les feuilles 
à remplir pour les secours du gouvernement. — 
Le président, A. lultien. 

Mécaniciens du P.-L.-M. — Les mécaniciens «i 
le personnel retraité du dépôt, chemins de fer 
P.-L.-M., sont priés de se réunir le 10 du courant, 
à 3 heures du soir, au jeu de boules les Oliviers, 
boulevard Saint-Charles,, 97, afin de prendre des 
décisions pour la défense nationale. — Le convo-
cateur, Gay. 

Comité du Rouet. — Le Comité des intérêts du 
quartier du Rouet, réuni le 7 courant, adresse 
ses plus chaleureuses félicitations à l'Association 
des Dames du Rouet ainsi qu'au Comité de sup-
pléance pour l'œuvre charitable et patriotiqu 
qu'ils ont assumée ; engage tous les membres dv. 
Comité à se faire Inscrire dans ces Comités ; vote 
en outre une distribution urgente aux nécessiteux 
du quartier. 

Adresser les demandes au siège, 129, chemin du 
Rouet, bar Véran. . 

Comité Vauban. — Tous les magasiniers et 
commerçants du quartier Vauban sont priés d'as-
sister à la réunion qui aura lieu demain à 3 h. 
de l'après-midi, à l'école maternelle, boulevard 
Vauban, lu. Ordre du jour : mesures à prendre 
pour venir en aide aux familles nécessiteuses du 
quartier. — Le secrétaire. J. Martin. 

Quartier du Merlan. — Les habitants réunis 
le 8 août au café Jeanselme, ont formé un Comité 
de vigilance et de secours à l'effet de venir en 
aide aux familles dont les chefs ou soutiens ont 
été appelés sous les drapeaux par la mobilisation 
générale. Le bureau est composé ainsi qu'il suit : 
président, Antoine Rancurel ; secrétaire, Eugène 
Bonnaffé : vice-secrétaire, Eugène Garnler ; tré-
sorier, Juies Bertholin ; vice-tréosrler, Paul Bou-
dier. 

Comité boulevard Michel. — Sous la présidence 
d'honneur de M. H. Maurel, conseiller général, il 
s'est formé un Comité de secours pour subvenir 
aux besoins des familles dont les pères, fils et ma-
ris sont à la guerre. 

Le Comité fait appel au bon vouloir du public 
habitant le quartier. 

Une permanence est établie boulevard Michel, 21, 
bar Michel, de 6à 9 heures du soir. 

Il y sera reçu les dons de toutes sortes, et tous 

renseignements utiles pour les familles nécessiteu-
ses seront r-^ianés ; les demandes rédigées. 

Comilé de la l'été Noire. - Les lanuiies nécessi-
teuses des mobilisés appartenant au quartier de la 
Tôte Noire sont invitées à s'adresser au Comité qui 
se charge des demandes de formalités pour 1 ob-
tention: rapide des secours prévus par la loi Siège, 
ruo Meissonulei'. — Le président, A. CaïUol. 

Les membres sont convoques pour mardi soir, & 
7 heures. 

Comité du Canet- — L® Comité d'intérêts du 
quartier du Canet adresse un pressant appel aux 
habitants du quartior, non mobUisés, pour assister 
à la réunion qui aura lieu demain, à 6 h. 30 du 
soir, au bai' Gaudtu, pour la formation d'un Co-
mité de secours aux familles dont les soutiens sonl . 
sous les drapeaux. . "T-

D'ores et déjà une souscription est ouverte chel,-
M. Fornari, président du Comité, où les dons, soit 
en nature, soit en argent, seront reçus pour parej 
aux besoins les plus urgents. 

Quartier place d'Aix. — Le Comité d'intérêta 
des quartiers environnant la place d'Aix invite tous 
les habitants du quartier à assister à la réunion 
qui aura lieu ce soir 10 courant, à 9 heures, rue> 
Bernarddu-Bols, 8 (bar de la Renaissance), pour 
la formation d'un Comité de défense et de secours 
aux familles des mobilisés. 

Convocateurs : L. Gendre, Mossé, Buons, A.-M, 
Tisot, Delnondedieu, Mayet. Teyssère, Ryas. Taf-
iln, etc. 

Comité du 6' canton. — Le Cercle du 6' canton, 
boulevard du Jardin-Zoologique, 1, s'est constitué) 
eu Comité de secours pour venir en aide aux famil-
les nécessiteuses des mobilisés du quartier. 

Il adresse un appel chaleureux à toutes les per-
sonnes de bonne volonté qui désireraient faire par-
tie de ce Comité ainsi qu'à celles qui voudraient 
bien faire des dons en espèces ou en nature. 

Une liste de souscription est déjà ouverte au 
siège du' Comité. % 

Quartier Menpenti. — Comité de secours autL 
familles des membres sous les drapeaux : Prési-
dent, Rougon, négociant en papiers ;. vice-prési-
dents, Pointud, négociant en chiffons : Charlois, 
tapissier en meubles ; trésorier, Martin, pharma-
cien ; vice-trésorier, Dupré, camionneur ; secré-
taire, Rousseau, mécanicien; vice-secrétaires, Avoa 
Edouard, Guibaud. 

Les adhérents sont Informés que la prochaine 
réunion aura lieu mardi 11 courant, à 6 heures, au. 
siège du Comité. 131, grand chemin de Touloa 
(bar Fidèle). 

Comité du Petit Bosquet. — Demain soir, à huit 
heures, réunion du Conseil d'administration. Ques-
tions urgentes ; mesures à prendre en présence des 
événements actuels. Présence urgente. 

Comilé de Saint-Louis. — Le Comité d'totéreta 
du quartier Saint-Louis, transformé dès le premier 
jour de la mobilisation en Comité de vigilance, et 
de secours, fait un pressant appel à tous les nabi- • 
tants généreux et dévoués du quartier et banlieues 
et les prie de venir se faire inscrire d'urgence a» 
Comité afin de l'aider dans sa noble et rude tacap.-
quotidienne de philanthropie désintéressée et d8 
patriotisme pendant toute la durée de la guerre. 

Le Comité, ainsi transformé pour les besoins des 
circonstances actuelles, informe le public .qu'il ^sa 
tiendra en permanence à son siège habituel, bar-
tabacs Piazza-Chabus, grande salle du ; fond, poui-
la distribution des secours. Pour la distribution! 
des bons de pain, s'adresser, de 10 heures à midi et 
de 1 heure à 6 heures, à M. Gidde, délégué du 
Comité. Une assemblée générale plénière se tien-
dra tous les mercredis et tous les samedi, à 6 h. 30* 
Les adhésions seront reçues dès la séance de mer-
credi soir. — Le président : F. Sauvan. 

Comité de la Blancarde. — Le Comité.s'est réuni 
le 8 courant, à 9 heures du soir, à son siège, bou-
levard Boisson, 115, sous la présidence die M. Méry« 
Rougiar ; secrétaire, Léon Aillaud. 

Toutes les notabilités, propriétaires, commer-
çants et ouvriers du quartier non mobilisés étaient 
présents. 

Le Comité remercie vivement les généreux do-, 
nateurs. 

Après une discussion très approfondie, 11 est dé-
cidé que tous les secours seront distribués en na-
ture. . , 

M, ie président, devant être mobilisé, il est pro-
cédé à la nomination d'Un deuxième vice-présfe> 
dent. i 

Le Comité décide de se réunir deux fols par se± 
maine, le mercredi et le samedi, à 9 heures dil 
soir. 

Les demandes de secours sont reçues à partir 
d'aujourd'hui. Sont chargés de la distribution des 
secours : MM. l'abbé Lantheaume, German, l'abbé 
Alqu-ier, Roux Rousset, Alexis, conseiller général. 
Le Comité se charge de la rédaction de toutes les 
demandes pour recevoir l'allocation attribuée aux 
familles des hommes mobilisés. Première liste de 
souscription : M. Méry-Rougier, 200 francs ; Ajfio-:, 
nyme, 1 fr. ; Blanc, 5 ir. ; German, 10 fr. ; Geor-
ges Môry, 50 fr. • Garbe, 10 fr. ; Bertrand, 2 tri 
Peyrat, 2 fr. : Sabatler, 1.50 ; Vitrouil,.l fr. ; Ey-; 
glin, 10 fr. ; Plantavin, 20 ,tr. ; M. Jaubert, avo-
cat, 100 francs de bons d'alimentation et Beau-
regard, 5 kilos de charbon par semaine. — Le pré-
sident, Lantheaume ; le secrétaire, Aillaud. 

Parti socialiste (S, F. I. O.). — La réunion du 
Comité de solidarité annoncée pour ce soir aura 
lieu demain mardi, à 7 heures du soir, . au bar 
GaHo, rue Sainte, 45 (ex-siège du Comité , de coali-
tion républicaine). 

Les membres des corps élus du Parti et les délé-
gués des sections sont priés de vouloir bien y as-
sister. Mesures urgentes à prendre. — Le secré-
taire fédéral, L. Fa-utrier. < 

Fédération Nationale des Syndicats Maritime^. 
— Appel aux inscrits maritimes et agents du ser< 
vice général. — Les inscrits maritimes et agents 
du service général, débarqués ou non mobilisés, 
sont instamment priés d'assister à la réunion qui 
aura Ueu aujourd'hui, à 6 heures du soir, au 
Cinéma de la Jolieite 

Ordre du jour : Mesures à prendre pour assureTi 
le travail aux chômeurs et les secours aux famil-
les des camarades. 

Les Conseils Syndicaux espèrent que leur appel1 

sera entendu et que tous les camarades se feront 
un devoir d'y répondre. 

Pour l'Union Syndicale des Marins du Commer-
ce : Le président, J. Augustin ; le secrétaire, 
J.-B. Gluliani. 

Pour, la Fédération des Agents du Service .Géné-
ral : Le président, Lebel ; le secrétaire, Delcurrou. 
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matérielles qu'il voulait à son tour prou-
vant l'absolue innocence de sa femme... 

« J'ai pensé qu'il. ajouterait foi au. ser-
ment du mourant, et je me suis frappé moi-
mfime. ". " ' 

— C'est vous-même qui... 
— C'est moi qui me suis, donné le coup 

de revolver... oui, monsieur,' 
— -Mais Kardec affirme... 
Un peu nerveux, Robert répliqua :. 
— Pardon, monsieur le juge,, irimis ce 

qu'affirme mon timonier, qui n'a rien vu 
ne .peut prévaloir contre ce que-je vous dis, 
moi... 

— Cependant, permettez-moi d'insister. 
Quand Kardec est entré dans votre cabi-
net de travail, monsieur de Magney tenait 
à la main l'arme fumante. 

— Eh bien, qu'est-ce' que cela prouve ? 
— Que 'c'est monsieur de Ma#ney qui a 

tiré sur vous. 
— Belle preuve !... You,s avez l'arme, 

n'est-ce pas ? 
— Nous l'avons en effet. 

, — Cette armeest à'moi. - " 
— Elle a été reconnue par Kardec.'. 
— Il vous faut donp admettre q".e j'ai 

donné moi-même mon revolver h rrlonàietir 
de Magney pour qu'il me tire dessus. 

« Vous ne radmclley. pu.? nn.e seconde... 
— Evidemment... s'eulement. 
.— Oh ! il n'y a. pas d'objecTion à faire. 

Croyez-moi bien... 
— C'était une chose bien décidée..', bien 

arrêtée chez moi. 
» Je l'avais annoi.-.eé déjà à madame de 

Magney. 
— Sa déclaration, en effet, en fait foi. ' 
— Je me suis rendu h Paris exprès pour 

me tire ce çrojel i> «xéculion. 

« Les circonstances ont fait que je n'ai 
pu remplir mon dessein que chez moi. 

« Vous avez probablement trouvé une 
preuve écrite de ce que j'avance. 

— Nous avons une lettre de vous. 
—Que j'ai remise à monsieur de Magney 

au moment où j'allai me tuer... 
« Pendant qu'il la lisait avec monsieur 

de Caussiel j'ai pris mon arme, et' j'ai tenu 
ce que ma lettre promettait. ' 

« Si monsieur de Magney avait encore en 
main mon armé fumante, c'est qu'il me l'a 
arrachée dos maiiis, mais trop lard... assez 
à temps, cependant, pour îri'empûcher de 
me frapper d'un nouveau coup qui, certes, 
celui-là, me priverait du plaisir de vous 
parler. 

El Rbber't Le Braz souriant, de ce sourire 
si Ifi^'t'è. si plein de douleur, de peines qui 
lui était propre, conclut : 

— Voilà, monsieur, toute la déclaration 
que j'avais à vous faire. 

L.e juge d'instruction dit alors : 
— Nous la recevons, mais notre devoir 

nous oblige à passer outre et à poursuivre 
l'enquête. 

— A quel point, de vue V 
—Nous sommes forcés d'entendre mon-

sieur de Magney et monsieur de Caussiel. 
■— Je. ne voia pas pourquoi. 
— Quand ce ne serait que pour donner 

plus de force, plus d'assise à vos déclara-
lions... 

» Vous êies la victime, il est jnsle que 
nous inlerrogions ies Spectateurs... les té-
moins dli drame. • ■ 

Robert se redressa dans un mouvement 
de contrariété. - t 

— Je vous: ai dit, monsieur, qu'il s'agis-
sait d'un suicide et non d'un ullenlaL . 

— Parfaitement. 

— Pour poursuivre, il faudrait une plain-
te, une accusation quelconque. 

« Et moi,qui suis la victime... le triste 
Héros de l'aventure, je refuse de porter 
plainte, je n'ai pas à demander justice... ' 

« Vous voulez donc que je sois un assas-
siné par persuasion ? 

n En vérité, vous ne pouvez vous obstiner 
à rechercher les assassins d'un homme qui 
déclare s'être suicidé. 

'C'était le mot de la .fin de l'entretien. 
Le juge d'instruction n'avait qu'à se re-

tirer. 
Quand l'assassiné est bien mort, police et 

juge d'instruction lui peuvent en toute li-
berté prêter les aventures les plus extra-
ordinaires, lui octroyer les faits les plus in-
vraisemblables. 

Jamais le cadavre ne regimbe ! 
Mais quand le mort est encore vivant — 

comme le fameux lièvre de ce bon monsieur 
Scribe, — il se rebiffe et sait couper les ai-
les de l'imagination surchauffée des pour-
ehasseurs de crimes. 

C'est ce qui arrivait en-ce moment au 
juge d'instruction, au commissaire.de po-
lice. 

Ee blessé ne voulait pas être assassiné, 
il refusait de porter plainte. 
Quoi, il leur faudrait donc classer celte 

affaire ?... 
Ce commencement d'enquête si bien écha-

faùdée serait inutile ? 
Voilà vraiment de quoi décourager toute 

la magistrature. 
Une si belle affaire... si bonne.,, drame 

passionnel... et avec quels acteurs : des 
oflicier... des gens titrés... du grand monde 
parisien. 

Voilà qui aurait fait du bruit... de la 
bonne réclame,..» 

C'était de l'avancement sûr... peut-être 
un bout de ruban. 

Et tout croulait par suite de l'entêtement, 
de l'obstination ridicule de Le Braz. 

— Non décidément — déclara le commis-
saire de police en revenant — il vaut cent 
fois mieux ne pas avoir affaire à des vi-
vants. 

— Le mort est plus malléable — ajouta 
le juge. 

Cependant, il restait un espoir à ce ma-
gistrat. 

Si Robert Le Braz en tant que Breton 
était entêté... le magistrat en tant que juge 
d'instruction n'était pas moins tenace. 

Et cet espoir était de pouvoir ramener 
'nffntrï» dll. .Ç-Afà l'naQnccin < nar* il 

q 
du côté de Monsieur de Magnev. 

l'affaire du côté de l'assassin... ■ car il ne 
doutait pas qu'il y eût réll.ement assassinat 

On ne dérange jamais pour rien la Jus-
tice. 

En route, l'inspecteur de la sûreté Gibon 
essaya bien de lui faire entrevoir qu'il de-
vait renoncer à tout espoir, que de ce drame 
passionnel il ne tirerait rien, le juge d'ins-
truction s'emporta. 

C'était un jeune... il était embitieux, très 
appuyé en haut lieu. 

Et il n'avait même pas encore les palmes 
académiques. 

Des juges comme ça sont terribles ! 
Il leur faut une tête ! 
Bref, celui-ci se démenait comme diable 

dans un bénitier. 
Cependant il dut jusqu'au lendemain met-

tre la poursuite de son enquête, il était trop 
tard aujourd'hui. 

De la nuit le pauvre garçon ne dormit pas. 
Il rêva.Cour d'assises, guillotine, et se 

vit, lui, procureur de la. République, cha-

marré de décorations, ayant devant lui dea 
monceaux d'arrêts de peine de mort. 

Quel beau rêve pour un magistrat ! 
Et tout bouillant il arriva dans la mati-

née chez le chef de la Sûreté, chez qui il, 
avait besoin de se munir de nouveaux dt% 
cuments pour répartir à la poursuite &'* 
cette attrayante affaire ! 

XXII 
L'Innocent malgré lui 

Dans le bureau du chef de la Sûreté se 
passait en ce moment une scène qui était 
la contre-partie de celle qui s'était passée 
à Nogent, à la villa de Robert Le Braz. 

Le capitaine de Magney, après le coup de 
feu, était rentré à Paris. 

Son dessein était évidemment de faire dès 
son arrivée sa déclaration à la justice ef 
de se constituer prisonnier. 

Mais la faiblesse d'Elme l'obligea à dif-
férer l'exécution de ce projet» 

E.lme, en effet, souffrait beaucoup. 
Il venait de commettre une grave impru-

dence en se levant si tôt. / 
Accompagner son beau-frère dans cette 

démarche à Nogent était presque de la 
folie. , 

Elme l'expiait. 
Dans la courte lutte engagée avec Robert 

Le Braz, pour lui arracher des mains le re-
volver, le bandage de sa blessure s'était 
défuit. 

Maintenant une forte fièvre tenait le mal-
heureux. 

Toute la nuit il avait fallu le veiller. 
Armand n'avait donc pu s'absenter. 
Mais ce matin ikn'avait plus voulu dijtf{-' 

rer sa démarche. 11 

LEON SAZIB. 
(La suite a demain.} 


